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LETTRE, 

PHILOSOPHIQUE , 
Par' Mr. ôe V***. 



MOKSIEUR, 

1.1. (àtityfe JeTavoué, Jwl^^ i'ai «XA. 
miné l'infaillible Ariftote , Je Bwfteut 
éyangfliquf , U diïfe Plàttfh, j'tfi pris 
tou^; (^çs «fiiche$C( pouf de^ lttl»riq«rts. 
Je n^^lya daos tPiuUs ïlHl»(bi*es \ul 
•□t parlé de i'^fnelutiBmiM , quedeiaveiN 
{les |>I^<ie 4:émt^é & 4e latiil i «luI 
".Aï- 
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s^effèrceot de peifuadec qu'ils ont une 
v^e d'aigle , -& d'ancres codeux & foU 
qui les croient fur leur parole , & qui s% 
magiiient auûi de voir quelque cholè. 

Je. ne feindrai point de mettre au rang 
>de cesiiiaities d'erreur , Defcaitcs &Mai- 
lebranche. Le premier non» affure que l'a- 
me de Fliomme efl une itibftance , don^ 
l'eflêace eft de penfer , q/iù _pcnfe tou. 
jours , & qui s'occupe dans le veiure de 
la merfc de belles idées métapbyCques , & : 
île beauK axiomes généraux qu'elle ou- 
blie enfuite. 

Pour le P. Mallebijncfie , H cft bi^a' ; 
perfuadé que nous voyons tout en Dieu ; ' 
-il a trouva des parti&ns ; parce qoe les 
fables lés plus hardies font celles qui font 
les mieux re<;ué8 de la foible imagination 
des hommes.: c 

Flu&eurs £hiIor<q))ieS «nt dmc &It y 
Roeran de l'une ^ enfin , c'eft un ufàge 
qui en a écrit modeftemeAt fhiftoire. Je 
viisfàire l'abrégé de cette hiftoire , félon 
(us je l'ai coDijue- J« Ciis fort bien qu9 
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-tout le iHfttide ne conviendra pas des tdeei 
d$ Mr. Locke : -il Ce pourroit bien fîiîre 
qW Mr.' iMcke ttt i-aïfen ctttitre Defcar. 
tet & Mallebtàtiche ', 8c qu'il eût tort 
contre la Serbonne : je parle felon les lu- 
mières de ta Philoibphie, non félon le* 
t^rélationi de la fot. 
■ 11 ne -m'apparient 411e de penfei hii> 
Mairièment: : les' Thtelogien» dt^eident 
divinement , <^t& toute antre <^ore. La 
Tsifon & la foi font de nature contraire : 
en on mot, voici un petit précis de Mr. 
Locke , que je cenlbrerois fi j'étoisïhéo- 
Ipgiea, & ^e j'adopte potur un Moment, 
comme hypothefe , comMe cenjeAure de 
fijuple Philofophie : humainement par- . 
lant , .il ^agit de &voit ce que c'eâ qiis 
l'ame. 

i. Le mot i'atne eft de ces mots que 
chacun pttmonce lÀni l'entendre : nous 
n'entendons que les chofes dont ivoua 
avinisune idée; nous- n'avons pointd'i- 
-ait d'aine , d'eQirit ; donc nous ne Tcnw 
tcndoni point 

A-î 
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2. }l noHt a dose f>bi 4^pcUer amt 
ceUc acuité de Svaik & de pcnfcr , conu 
me nous appelions vit , la iàcnké de «i- 
vre i & volpnté , Ja Saeaké de vonlw. 
Des raifonneun font venu cntiiite , 
ft ont dit ; rjiomme c(t oopqwfé de nia-^ 
tiere & d'efprit : la matiqrc cA étendue 
^ divilible ; l'eÇptk n'vft ai étendu ni di> 
vifible ; donc il cft, difentilt, d'une 
^utre iiature> C'eft un aflcnblsge d'toes 
•lui ne&oc point faits l'un iponr loutre, 
9ue Dieu unit nalgré leur nature. Noos 
voyons peu le corps , bous ne voyons 
j^oiiu l'ame ; elle n'a point de pvti£B, 
donc elle eft étcriwUe : elle a des idéeS' 
piues & {pïritueiks ,: donc elle ne let r«.- 
cfoit point de la matieie : elle ne les ter- 
tjoit point non plus d'elle-Diéme , donc 
Dieu les hii donne; donc elle apporte en 
naiâànt tcsidétts de Dleit, de l'infoâ St- 
de toutes les idées géitéraleik - - 
' Toojovrs hiwgftineinent partant i je ré. 
P0Qds-à;cet lVlenî«l}K>gq'iUront bienfiL 
vans. Us nous difent d'abord ^il y.i une ' 
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ame, & puis ce qne ce doit être. Ili pr<H 
lioncent le nom de tnatieie , & décident 
enfuite nettement ce'qu'elle eft} & moi 
je lent dit , yoas ne connoiflêi ni l'ef- 
prît ni li^ matière : par refprit ,' voïis ne 
pouvez imaginer que la faculté de pen. 
fer ; par U matière , vous ne pouvez en., 
t«ndre qu'tia certain adèmblage <Ie qtt». 
Jitcs , de couleur* , d'étendues , de foli. 
dites, & il vous a plu d'appeller cela 
matière ,- & vous avez alCgné les limi- 
tes delà matière & de l'amc, avant d'é- 
t.re fârs fealciBent de. l'exifiencc de l'une 
& de l'autre, 

Qjiant à ,1a matierç f. vous enleignez 
gravement qu'il n'y .a en elle que l'éten- 
due & ia folidité ; & moi je vous dis mo- 
deftement, qti'«Ut.-^ capable d« miHe- 
propriété* que ni vous ni moi ne coanoif-- 
^ns pas. Veut dit» que l'ame eft indi- 
vîGble i étemelle , A vous lùpporez et, 
qui eft en qtieftian. Vous éUa »-peB>pr«9- 
c«mmc nn Régent, de Collège, qui,. 
n'ayant vu d'borloge de là vie > ai»4|t: 
A* 
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tou^dVn-coup entre (es maint une morL 
tre d'Angleterre à répétition. Cet homme * 
bon PéTipatéttcien , eft frappé de ta jufl 
tefTe avec laquelle les aiguilles divifent & - 
marquent les tems, &encorç plus étonnt! 
qu'un bouton , poiiffé par.le doigt, fonnc 
préciréijient l'heutc que l'aiguille marque. 
Mon P^ilofophe ne manque pas de prou- 
ver ■, qu'il y â 'dans cette machine une 
anie qui la gouverne , & qui en hicrie les' 
refforts. 11 démonlrç' fàvammerit foh opi- 
nion par la comparaïfon des Anges , qui 
font aller les fpheres cékftes ; & il fait' 
foutenir dans fa clafle de Ijellfis thefes' 
lur l'îune âeé montres. Un defes écoliers 
ouTrclà montre; on ii'y voit'qiiedesref 
forts , & cependaMt on fmitient toujours' 
léfyftême de l'ame de« montres , qui paffe' 
pour démontré. Je fuis cet écohet ouTtant 
la montre , que l'on appelle l'kommc , & 
^ui «nu lieu àt définir hardiment ce que 
ikms n'entendons potnt , tâ^ d'eifam». 
ikT par.dSgrés ce quen&us voulons coik 
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prenons im enfant à rinftant cle ta nait- 
làncv , & (tiivons pasi-pat le ptogiéftde 
fon entendement 'Vous me filtes l'boà* 
nenr de m'apprendre que Dïen a prii la 
peine de créer une aine pour allei loger 
dané ce corps, Isrl^u'il a environ fîx ff- 
. malnes ; que cette, ame J| Ton arrivée eft 
-pourvoe des idées miitjqihyfi^ucs ; cort* 
noifSint donc l'efprit , ksidd^s'ablhaitcf* 
l'infini fort clairement, étant, Ënimnot» 
-nue irds-làvante. perfonne. Mais tnalheti> 
feoftmcnt elle fort de Tuténis avec une 
ignorance CTafle ; elle a paffé ig mois, i 
iie connoltre que le t«ttbli de là Nourrice} . 
«lorfqu'à l'ègBdeTinftaBsonveutfeirq 
^eflbuveiûr cette ame de toutes les idées 
icientifîqncï qu'elle a?oit quand elle s'eft 
wiie à fon corps , elle eft fiiuvent fi bou- 
chée , quelle n'en peut concevoir aucu- 
ne. Il y a des peuples envers qui n'ont 
■jamais eu ans (èole da ces idées. En vô- 
Tité , k quoi penfoit l'ame de, Dcfcancs & 
àe MaHebtanche, qoand elle imagina a» 
... ■*_('■-' 
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ellee rêveries ? Tuivons donc l'Wée da 
petit enfaqt, fatu nous aifét^ aux iim< 
^nations de$ Bfalbfbpbes. . 
' Le ioDi qae fa meie efi accouchée de 
lui & Se fon ane , ileft né im cbïea datw 
h maifoh , du chat & un Setio, H bout 
de ig «o(b , jé&irdachieRmieKeeUenc 
chaffeUi' { i» chfC , m fadiitdcGx. {èœair 
B«S, Ciit'dijà tbusfes tQwt » & i'oti&ttc i 
ta bouc de quatre ans ,iK:Ûit;n<|[L Mo), 

. faotnmegmlfiet» t^BoiR 4t ctt.» prodi- 
gieufe difïerenoe, & loi n'ai jamais y» 
d'eiifimt , je ooî» dfftbQrd que l« chat, 
)e clneR '& 4« inilK GmH des créatures 
'fègjin^llgentea, ft.^4ufll« pniç.en&ntc9 
«m BBtânwte i eeprâdMc pefit à petit 
jem^appsrqott^M est «Mâot a des idées,, 
4s ta todawtM ,qii'll»lQs mima.pxltwr'^ 
^ue en ankHVKr.) alt^s j'aTose qu'il cft 
VDOunè fin tw* ei^twce Etifon^aUe. Il 
me cDmmabI<}iM itif4t*tm )4^s .{ku 

' ^dques parole qu'i) j^..apprifes , d^ 
ahéme que iHon'.chJen par .lî^ «» divei> 
fifi^s me ^ euâcmut connoitie les 
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dirers befeînfc J'apperc^ois ^'it t%e Se 
ou fcpt ans , ttnfant combine Aaas fon 
jpeùt cerveau prefqn'aBtanc d'idées (jne 
piop clûen âe chatTe dass le lîin ; es^f^ 
il atteint avec Yige m nDmbt;e infini de 
connoiRàncss. Alon que dois -je pen&r 
de lui ? irat-je croite qu'il eft d'uni iiaçiifÇ 
(out-jb-fait dîEI^£nte? Non^J^ dou^ 
çai vDos v«yez d'un eât^iu .imbéâltc f 
de l'antre un Ne vtoQ ; voua prétende^ 
qu'ils font pourtant d'une mitât natum , 
& qu'il n'y a de la £IËrence que *|ti,^pf 
au nioios. Four mieux m'aSiuer de^I^ 
vntiTemblance de mon opiniion proh^le ^ 
j'cxaiwne won' chien & mon en^t peor 
liant levt veille & îeur fytaa}^\. . Je %• 
&à& Taigna-. l'ito & l'autre outre Hi«fure^ 
alors leurs idées femblent s'éceuîn' aveo 
le lang. Dans c^ totje les appcDe ; ils 
ne me tendent plus ; & û je leur tire 
encore tjuelquespoëlettcs,. m» deux ma-. ' 
chines , qui avôient auparayantttes idé^ 
en très. grand nombre, & despaflîon^ 
4e toute ei^ece , n'ont plus aucun fci^ 
■ A é 



liment. TciMimîne eiifuite mes deux ani- 
înaux pendant qu'ils dorment ; je m'ap- 
^érqois que le chien , après avoir trop 
mâtiné , â dei rêves ; il chalTe , il ciïe 
après la proie. Mon jeune enfant étant 
"dans -le même état , parle à fa mattrefle , 
% 'fak Pamour en (bnge : fi l'un & l'autre 
ôiàt itiangéModérémènt ] ni l'un ni l'autre 
né lève ; enfin , je vois que leur faculté 
Çitr (éntir I d'appercevoir , d'esprïmer leurs' 
i<jées, s'eft développée en eux petit à 
^Mrtiti & s'afTdblit atiHi par degrés. J'appet- 
^}S en eux plus dé rapport cent fois que 
je n'en trouve entre tel homme d'erprit & 
ttl hbmnie abfolumeùt imbtfcille. Qpelle 
éft donc ^opinion que j'aurai de leut na- 
ture ? Celle que toas les jKUpIes snt 
imagincFe d'abord avant que la Politique, 
Egyptienne imàginâc la rpiricualité , l'im- 
Àiortalité de l'ame. Je Ibuptionnerai même 
avec bien de rapparefice , qu'Ardiimede 
& Une taupe font de la même' efpéce , 
Quoique d'iin genre différent, de même 
qii'iln dién£ ^ on gndn dé moutaïde foat' 
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Formés pai le^ mêmes principes , quoique 
Tun fait un gnnd arbre , & l'autre une 
petite plante. Je penferai que Dieu a donné 
des pordoRs d'intelligence à des poitions 
(le matière organifée pour peafer : je croU 
taliquc la matière a des feulàtions à pro- 
portion de la finefTe de fes Cens ; que ce 
font eux qui les prbpoitionnent à la me- 
fure de nos idées ; je croirù que l'huître 
à^ l'écaillé, a moins de fenfàtions & de fens, 
parce qu'ayant l'ame attachée à Ton écaille, 
cinq fens lui feraient inutiles. Il y a beau* 
' coup â*aniniaux qui n'ont que deux feijs ; 
nous en avons cint} , ce ^ui eft bien peu 
de chofe i il cil à croire qu'il eft dans 
d'autres mondes d'autres animaux , qnj 
jouifTeuf de vingt ou trente fens , & que 
d'autres efpeces encore plus partàïtes, ont 
^es fens à l'infini 

, Il me parolt ^ue voilà la manière la phis 
naturelle d'en raifonner , c'eft-à<dire , de 
deviner & de foupi^onncr certainement 
11 s'eft palTé^en du tems avant que les 
faoaiDies aient iti allez ingéaieux (ouf 
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iffla^ner un être mconnn, qui eft nous, 
qui Fait toutcnnoui) quî'îi'eftpas toiit-à. 
fait nous, & %uî vit après nous. AuCB 
n'eft-on venu que par degrés à concevoir 
une idée Ci hardie. D'abord ce mot amè 
a lignifia la vie , & à été commun pour 
nous & pour les autres animaux. Enfuite 
notre orgueil nous a iàît une'ame k part, 
& nousa k\t imagmer Une fpcme fgbllan. 
. ticllep^ur les autres créatures Cet orgueu 
humain demande ce que c'ell donc que ce 
pouvoir d'ap percevoir & (entir , qu'il ap- > 
pelle orne dans l'homme , & inpinS dans 
]a brute. Je fktisFerai à cette queftioh , 
quand les humanités m'auront appris ce 
que c'eft que le Ton , la lumieri , V^pact, 
le cor^r I le temt : je dirai dans l'elprit 
clu Cige Mr. Locke, la Philofophie coii-. 
fifte à s'arrêter quand le flambeau de U 
Fbylîque nous manque, robCerve les effets 
de la nature ; mais je vous avoue que je 
n'eu con^s pas plus que vous les pre. 
tuiers principes : tout ce que ^e fais , 
c'eft $16 je ne dois pas attnbuer à pIu-> 



ùeats enifesi, iur.tout à des canfes ior 
connues) cetfue je puis atttîbueri ont 
KHife connue ^ or , je pv'a attribuer i 
«on corpt la fiictiltd de peufer & de feiuirj 
donc je ne dois pas chercher cette bcult^ 
Ût penfet & de £bntir dmt une antrç 
appelle dmfbu ejprit, dont je ne pui« 
BTcnr la moindre idée. Vous vous: riorjeï 
1 cette propofidoa ; vous trouveadimc dt 
l'irréligion ^ ofer dire que le corps peut 
penfcr ? Msût que dîriei-vous , répondroft 
Mr. ~ Locbv fi c'eft vous-même qui été* 
ici coupables d'irréligicm , vous ^\ ofes 
borner la puiflance de Dieu ? Quel eft 
l'homme for ia terre qui peut afOirer , 
fans uae implÂé abfardc , qu'il eft ii» 
poflîble ji Dieu de donner à la matière 
le foitirlieiit & Je pcnrer? Foiblej & haiv 
dts que vous txes t vous avancez qtie b 
m^iere ne ponfe poiot , psice qne vou* 
ne concevez pas qa'uoe MaitAe , te% 
'Qu'elle foit, penlè. 

Grands Phitorephes , qui diicidez di 
Ttiuvoil de Dieu , & qui dites $uc Çic» 
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peut â*tii$e pierre faire "un- Ange , ne 
Voyez-vous pas qu^, fekn^.wuis-inénies'. 
Dieu' ne fermt , en cetcas ^ que donnes 
Il une pierre b puîllànce de penfer; cat 
lï la matière de U piene ne reiloit pas^ ' 
ce ne feroit plus une pierre , ce ferait 
Une pierre anéantie , & un Ange créé. 
Dé quelque c6tc que vous VoUs tourniez , 
' VOIR -^es forcés d'avouer deux choies « 
Votfs* ignorance & la puiflance' immearé 
<du Créateur , votre ignorancie qui feré- 
Vofte , la matière penfante ;^ la p.ui& 
fatice «du Créateur , à qui certes cela n'çft 
pas impoffihîç, 

,Vous,_qBifavez que la matière ne périt 
pas , vcms oHitelterez à Dieu le pouvoir 
de conferver dans cette matière la plus 
belle qualité dont il l'avoit ornés. -L'étenr 
due fubrtfle bien fans corps par lui , pui& 
■qu'il y a des philorophes qui croient le 
Vuide ' ; tes Accîdens fubfrAent bien fans 
lafubflance parmi les Chrétiens qui croient 
la ttanfliibAantiatîonT Dieu , ditei-vous, 
«ufettfa» &iTG. ce qui implique «onua- 
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(liAioç. n badroit en Jàvoir plus que, 
TOUS n'en faver : vous avez beau h\tt t 
TOUS ne faurez jamais autre chofe, fînoa^ 
que vous êtes corps . & que vous penfez. 
Ken de; gens qui ont appiis dans Vécol« ■ 
i ne douter de rien , qui prennent teon 
fyJlogîTinet pour des oracles , Se leurs ru>. 
pçrftitionB pour la religion , regardent Mr. , 
Lçcke comme un impie dangereux ; ces 
fuperfticienx font dans la fociâé ce qoe 
lés poltrons font dans uhp armée : ils ont ^ 
& donnent d$s terreurs paniques > il Ëmt , 
avoir la pitié de diUiper leur crainte ; . 
~ il faut qu'ils fâchent que ce ne feront pas , 
Içs fentimens des Pbilofbpbes qui feront 
jamais tort à la reli^on. îl eA afluré que, 
If lumière vient du Tolell, & que les pla*, 
netes tournent autour de cet aftre : on 
ne lit pas avec moins d'édiBcation dans 
la Bible , que la lumière a été faite avant 
le foleil , & tpt \é foleil Veft arrêté ha 
le village de Gabaon : il cft démontté. 
qoe l'arc-en-cîel eft formé néceEEûrement ' 
pn ta plnie ; on n'en relpeAc pas sisini 
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le texte facté , qui dit , qàe Dieapo& 
Sùa arc dans In dus ^ apris le déluge ^ 
eh Cgne qu'il n'y anroîc plus d'inonâation,' 
Le Myltere de h Trinité & celui i^ 
l'Eocharttlie'onc beau être concradidtffrer 
■ox démonflrations connaes , ils n'en fônt' 
pas n]<»DS Ktvérés Chez les Philofophcs ' 
Catholiques qui farent que les chofes de 
la nùfbn & de la foi Coàt ai diAëtentC' 
natore. La nation Sts Antipodes a été 
condamnée par les Papes & les'CancilËs> 
& lesFape» ont diîcoUTert les A'ntipodc^ 
& y ont porté cette même Beligion Ckic- 
tienne, dbnt on Croyoît la deftruflion fôre, 
en cas qu'on pût trouTcr.un homme ,qui ,' 
• comme on paibic alors, auroit la tétc 
en bas & les pieds en haut , par rap^iort 
à nous , & qui , comme dit le trcs-peD 
Philofopbe S. Auguftin, ftroit tombé dp' 
Gel. 

Jamais les Fhilorapbes ne feront tort 
à la Religion dominante d'un Pays : pour-, 
quoi? c'eft'qn'ilsibnt Cuis CDthoulîafme,. 
A iqu'Ss a'éciivcipl [«ànt peur le {euple. . 
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Divifcz le genre JburQain en- vingt paitics* " 
ïl y en a dix - neuf compor^fes rie een 
q^ui travaillent. de leun niaio&, ft cpiine 
fiqront jasuis s'il; y a eu un Loc^ ag 
monde. Dans la vngtkme part» qqratfie, 
combien troaTe-c-on peu d'hommes qui 
Jifent? il 7 ea a viugt qui lifent les Ro^, 
nans contre an qtn étudie la Philofiaphi*. : 
Le nombre de ceux qui pSnlènt eft. 
extrêmement petit , & ceux-là ne s'avifent 
pat de troabler Iç monde. Ce n'cft ni Mon- 
taigne , ni Locke , nïBayle, ni SpînoÂ , 
ni Hobbes , ni Strambonrg , ni Colins , ni 
Z^and , &C. qui ont porté le flambeaa 
de la difcorde dans leur patrie ; ce font 
la plupart des Théologiens ,. qui ayant 
etf d'abord l'ambition d'être chefs dcfeifte, 
ont eu bientôt celle d'être chefs de parti. 
Que dis- je , tous les livres des Fhilofophes 
modernes , mis «femble , ne feront ia> 
mais dans le monde autant de biuït feil- 
lement qu'en fit autrefois la difpute des 
Coideliers fur.la forme de leurs manches 
ft de leurs capncbous. 
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Hu reftc , je vous r^gete encore , qu'en 
écrivant aVec liberté ,-je ne me rends 
garant d'aa cône opinion; je ne fuis leC- ' 
ponfablc de rïcni 'It / a , peut - itre ,' 
fataU ces fonge des raifonnemens , & 
liiïSme qoelqués rêvciies ainrquAles je' 
donneroi) la préférence ; mais il n'y en a 
aucune qiie je ne facrifUHè tout- tforu' 
coupa la Religion & À la Pa&ie. 




Ï-ES A3DÏEUX 

DE Mr. de V***. 

*A' MJDA M£ "■ 
DU C H A T E L Et; . 

xXDiBU , belle Emïtîc , (a) 
En Pruflè je nTtiï V» 
Etaler ma folie '■, ' ■ . ; 

Et promener nies rats î 
piai Cette Cour polie , . 
On coanoit raieuK le prie 
Des beaux elpiiti. 

Taris qui m"» tu naitie j 
.iHcJaiflcGiiuédtt, (b) 



(«) Midaiie It Marw^ âa ChMclet 



%t tu» Bume eft d'(.cre ^ 

Un Mmiftre d'Etat,. 
Des FinaHces JentaÛVe, 
Au moins AmbafTadeur 

ÇopiUB fM Prteur/ Ce) ;" ■" " .* 

'Adieu , mauvais Poète , (d) 
Jamais' las du fifflef, ■■ - ' ■ 

Qu'Hàint^lamic op fouette, 
Chaire du Châcelet'i 
Adieu l'homme à courbette , 
Taat frippon , tant battu i 

Et de plus cacu. . ... ,, .. 

Adieu toi,' vilaîn Pfétr«,.(e) ' -, _' 

Ttmflt dagoât, où Voltaîte ne. cefli^ tli^gfti- 

1er -de» honnénr* rçodus ta Anxlctertc aux 

gent de lettres. Voyez anŒ" la Pi^ce. ife ^titjt. 

(c) Mr. h Prifuf Anjlriis , homme d'cE'ptît 
fille mfMte., a M'A(nt«iâtdtor^<}iJt''i'itng(W. 
terre. -' " ;■ .. rf. .-Al 

(d) Roy , nui j et* enfermé J S.. Uztre pour 
Ton Coche, piert latyrS^fe'e'oiiïre MwJï'mis 
Fraii,59ir.; ileut<iA(fi.lrfriHIJt(rgAffee*«reé 
ie^6bktntt9a Gfaitelet 
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Tiié, par mon crédit, 
Do Château de 'Rioàae , - 
Pour le péchô- maudit 
Qat St brûler ton Maître * 
^ia hontcui; que j'ai pris 
D'un FiijjWr .d'Eciie. 

- Sm U ftlktte dure 
OùTi^ea DefchauScrar 
~ Quand -en humble pofture , 
To parus l'autxe jour , ( f ) 
Craignoit-tu la Brûlure ? 
dvi , jamùs on ne vie 
Coquin plus petit.. 

■ TTuMiot pauvre har* , 
Adieu , Jui^ crieur, 
7tt &i»teT*iigletetie 



dn agttct, & (es défigurer. Voï^ilbii Apol^. 
■^ fgitajwrlni-iaÉaie. , , .• 

U diréoua mordant qu'A* ûU wtMtaifftUM 

'Sfesuj; ■ ." -■.. 



n!on4tgneAmbaflàâeiir : /g) 
PrAne plutôt la Serre , 
Que les vers de tes deux fâu 
Et d* toh Midas. '' 

Pour quelqtie rime ftde > ' ' 
Bernaidi th) que tu fbiçeas , 
Tu crois que l'Iliade : / , 

Te doit céder le pas j ' 
Céladon de Tfibade , 
Dis, Monfieur l'Ecrivain. . 
Qui te rend ft vain ? , 

Si je quitte la Pruffe 
Chaffé par le bâtgq , 



(g) Thlfriat aitéguelliit tem itaxgéitt 
afFiIres de ile Voltaire i Loadrn i 0**11 Gm ami 
Totutir, i&'eft'diintlicôTïEdeïiKilelbiK Cs'sotU 
vngn, c'tft ce^ui le ftft ippefitir ( Aattur 
'tonrulcant ) ■ / ^ 

(h) Bernard , SeerEUire du MitSrf^I At Co^ 
riTtjl^tniie Epifreâ la Snllj, qui eft aie 
'Tribaae. dont ilelt U Cttailoii; Etft-â-Mrr. 
l'AnouicDx Virtvolàk 
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Je Fuirai chez le Bufle 
- Prêcher Locke & NeWtMÏ , 
Ou porter mon préptice 
Au Révérend Mufty 

Comme Macatty. (ï) 

Adieu , belle Emilie , ' 
. Objet de mes ptaîlirs, 
-, Par 1b Fhilofophie. 
Amufe tes dcfîrs , 
Ou bien fuis - moi , m'amie , 
Va Milord de mon nom 

Vaut bien un Kinftoa. (k) 

Maupe.rtids ce Carême ( 1 ) 



n L'Abbé Ma«rtj,filjtfuiiIrlBoJoît,p(in»,' 
il y a quatre utt, en Tuiqnle avec le chevalier 
de Momaye & de Riunlày i ilsavoient emprunté 
chacuD^coo livret il Samiiêl BetQtTdî font 
prétexte il'acheterorie LfedteninceaoxGatttes. 
■' {k] Voltaire avait pris Itr lionL de~HîM'I*. 
étaiiklagéi Renén ch» Jotrê,;^i^raKet-§ui 
«impiitné hs Letnv .FbUbbphi^De». , r -., 

eu MaupertOlE^ de l'Aosd^i» 4» Sden- 
B 
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Doit revenir , dît • op ; ' 
il me âidla le bliêtnc 
Qpe j'ai fait fur' Nevton.j 
Tu fauras le'fyftéme , 

Des meules de moulîo 
De ce Calotin. 

Ne crains pas qu'on le drape ; 
Pour voir le Cavalier ,: 
Sa. mine e& une attrape t 
Xe brave à Montpêtliec 
De ce qui Fait le Fajit , 
Autrefois a voulu 

Etre nbb». (m) 

. . ^eu , chère Emilie ^ 
Parce que je m'en vas ; 



cC», cft M hemne ie niftite; nais admira* 
teuïxiutaéilei Ânglaii- Il a fait im(irimeT que Ici 
aftres étaient TEmblablcsà de» mealei ile moulin. 
(M} Mâ\ipertiiis ayikt Dk indirpoGtîon gaii 
latite, ibt-k MimtpelUeË, «ù itvoulflt tag^ 
IKt'Ut (ïinitgiens i le nutij». 



■N'abrège point ta rfe 
Avec la moit aux rats :.(ii> 
Confole - toi , m'amis , ■- 
Aux pcdtes Maîfbns 

Nooi nous leyeriHiiit. 



AXJT3RE PIECE; 

vN dit qee l'Abbé Tcrra£(bn , 
De LïV & dé la Motbe apStre , 
Va da Bc^rdc! à l'Hélicon ,. 
N'étant (ait pour l'un tii pour Vautre. 
Four avoir un léger prurit , 
il fe fait chatouiller la fellè-, : . 
'Ot«non foueUs, il lacarelTe; 
Mais il bande comme il éprie. 
y^R.j«^r^9Il^|açérélIloaie, ■. . ■ f 



[n;^ AUiiGop à ce qM Al'dine «la ChUeUH 
8 piis ïuttefeïi de l'opiam dana un «léTerpoit 
«mburcnx. 

B 8 
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On rétrltloît , H fredlloit, 
Notre Putain fetravâilloit 
DeiTut fa felTe raeornîc : 
Entre Monfîciir l'Abbé Dubos,' 
QuiVoyjint feflflr fon Confrère, 
Dit tout haut , approuvant l'affaire , 
' Frappez fort , il a fait Sethos. 



" ' ■« • • I 



LE DE'ÎAUCHE' CONVERTI , 

far Mr. Robbé de Beaiwefct. 



P, 



■ UISSANT Médiateur entre nous "Se U 
femme , 
Qui du plaifir fccret nom ourdfllêz h 

trame , 
Des feux de Prsmédiée ardent diOienfa- 

tout , 
tx de la genc humaine éEernel Créttcnr j 
PoitaiC!:z'.'ïQm.eaà)£e..im plut inpube 

titre, , , ; . - 

ttti bonheur de mes Jours tous n'êtes plus 

l'arbitre: . . ■,■.; 
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Cç plailïr TÏqlem donc je fii« enchanta ', 
D'un tourment de fix mois elt trop cher 

acheté. 
Qu'un autie que moi caure après ce vain 

fantôme, ■ ' 

J'en connois le néant , grâce à fllonfieui 

faint CAme S 
Et fes facrés réchauds font l'utile creùfet 
O^ l'-or faux du plai&r m'a paru tel qu'il elt 
j'ai luminé ces maux que fur l'on lu en> 

dure 
Un pauvre putalHei tout firott^ de^ercure; 
Des conduits falivîert , quand les poces 

.ouverts 
Du virns repouifé filtrent les globes verds; 
Qiuod €n langue nageant dans lef 'fiots de 

£ilive , 
Semble un canal impur qui coule une 

lelHye. - ■ ' 

Ah ! que fur. fon grabat Ce voyant enchaîné. 
Un Rîbaud voudioit bien u'avoir p» dé-* 

gainé ; 
(^11 dételle t'ioftant où là pompe alpl^ 

, ' Google 
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Tira ïe fuc mortel de ià cruelle amante. 
Vatii eave , le front c«iiu du fatal ct»- 

pelet, 
Le teint pâle & pIomM , leviTagetUfait , 
Xes membres décharnés , une joue alotl' 

gée, ■ ' 
Sa' planète atteignant &n plus bas périgée; 
Alors avec Davîij il prononce ces mots: 
La vérole , mon Dieu ,- m'a ctlblé JifÇ- 

qu'aux os, 
€ar par ma(ùm , David .entené Thumeiv 

impure 
Qu'il prit d'Abigail i comme je conjefltire, 
D'autant que cette femme , époufe de 
Nabal, •■' ' ■ -; 

De fon mari pouvoît avoir gagné ce màt. 
eeNabai,eti effet, eft^eintaù JâÎDtVo. 

lume 
Tel qu'un compagnon propre an pofl com>- 
,■- me à la plume ; 

£l qui, quand il crouvoit fille de boiitie 

humeur , 
- De' Tes bubons enilés tnëprifant tat^metiii 
Lui faifoit ûir le dos faire là caracola > 
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Eàt-ilcte certain de gagner lav^ole. 

AuID je fuîs Turptis que David «e grand 
cletc, 

Au fait d'Abigaâ , ait pu voir lî peu clair ; 

Certes , befoin n'étoit d'être fi grand Pro- 
phète 

Ni d'avoir fur fon nez la diviue lunette , 

Four voir que de Nabal tout le fang coT' 

rompu , - 

- Ayant poivré le flanc qui s'en étoit repu , 

CAôit nécedité que fon hardi Priapc 

Eût la dent agacée en mordant à la grappe. 

Mais , quoi l vit- on jamais taîfoilner un 
paillard ? 

II prît, les yeux fermés, ce petit mal gaU- 
lard, 

-Dont quelque tems après fa âamberge en 
furie 

Enticha le vagin de la femme d'Urie. 

De mes ébats aufll j'ai tire l'ufufcuit ; 

Mais grâce au vif argent mon virus elt dé- 
truit i 

Mon Ctng purilié coule libre en mes veines, 

'Et deux globes malins ne gonflent plus 
mes aines i & 4 
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Do tréncdo-plaifirlesparojsreflèrrées,' - 
Ne lalflcnt plus couler mille fucs égarés J 
Et ce moine vcliïque le prépuce enfroquci 
De trois rubis rongeurs voit dirougir là 

toque. 
Tiifte & funefte coup ! pouvoir-je le 

piévolc , 
Qp'upe fille fi jeune eût pu me décevoir? 
Deux luftres & demi , qu'ua an à peine 

augmente , 
Vo^oient bondir les mont» de Ci gorge. 

naifTante ] 
Un cuir blanc & poli, mais elaftique & 

dur , 
TapifToit le contour de fon jeune fémur ; 
A peine un fioir duvet de fa moulTe légère, 
Couvroit l'anbe (àcré que tQ4]t mortel ré< 

vere j 
Les couleurs ie l'autore éclatoîent fui Ton 

teint, 
£Ue auroic fait hennir le vieux Oloufti 

Latin ;^ 
Uniront, dont la douceurà laRerté s'allie, 
La firent à mes yeux plus vierge qu'£ulalie: 
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Au(C combien d'aHauts fàlIut-il Toatenii^ 

Avant que d'en pouvoir à mon honneut 
venir? 

À mon honneur ! je faux , difons nûeùx ,^ 
& ma honte ; 

Après deux mois d'égatds , de foupirs > je 
la monte'. 

Dieu! i^aette volupté ,' quand for ells 
étendu 

}e prelTuiois le jus de ce fruit défendu 1 

Sa gaine affez profonde , en revanche peu 
■ large , • ~ 

£i;tre' éÙé &'mon' acier. ne laifCdît point 
' de marge ;■ ' ~ ' ', 

I;e"^iftonàfamain',' trois fois mon Jean 

7 chouard 

D^s fes Canaux ouverts feringua fW 
. "\, " neAac , . , ■ 

Ettrbîsfoiîla pucdle atcc teconnoiffance 

Voitura c^^ns mon làng fa Wiolique kC- 
lencc. 

Jttafe, quoi ! ma palBon s'cnfiamme à ce- 
récit; 

De mës'teudons moteurs le /dErn s'étrécirj- 
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fllc! efprits 'dans mes nerfs, précipitent 

leur courfc) 
Et de ta volupté couvent ouvrir la Tource. 
Quoi donc ! irois-je en proie à de vils în> 

teftins , 
Se mes os ébranlés empirer les deftins?, 
Irois-je fur ces liiers fameufes^n naufrages, 
Nautûnnicr imprudent affronter.lcsoragesî 
Moi qui , comme Jonas qu'tm feraient en- 
gloutit , 
4i (èrvi de pâture à i'avide Petit 
Non , de la challeté j'atteins en6n la cime, 
Là je rîrfti de voir cette pâle vjiflime , 
Que ta fburbe Vénus place fur fes autels ', 
Traîner les os rongés de fcs poifiins mor- 
tels. 
iQtie le Ciel, fi jamais je vogue fur ce gou& 

fre, 
F^Oê pleuvoir fui. laoi le' bitume & le (bu- 

fre; ;,';y," 

Que l'infamant rafoir qui tondit Abaillard, 
Metâfle de l'Eunuque arborer rétendart. 
Si jamais enivré , fût-ce d'une pucelle , 
Alonfroçatil étourdi faute dans & nacelle.' 
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Tpnt vîfage de femme à bon droit ra'eft 

fufpea ; 
Qiiiœnquéaiàlivé, idoicfuiràfon àfpea^ 
Oui ! m'ofFrit-on le choix des onze mille 
, . Vierges, 

Jamais ïews feux iàcrés n'allumeroieat 

mes cierges. 
te jaloux Ottoman m'ouvrît-il fon ferrail , 
Quand j'y. verrais à nii l'albâtre & le co. 

rail 
Briller fuT ces beaux corps qu'embellit la 

nature , r ^ 

Slon Priape feroit un Priape en peinture 
Je dis plus ; quand le Ciel exprès de mon 

c6té 
TireroitJa plus rare & plus faine beauté »" 
Ëieti Ikit fila chaleur de cette nouvelle 

■ 'E« . :;,, '- 

î)ans mon mufcle aloiigé feroîl;' monter Ht - 

fcve, ". " " 

Beaufexe, c'^eneft ait, vos ébats féduc- 

tcur» 
Ne me porteront plus vos efprits dcAïuc- 

teurs} 

B4 
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Je' Fuirai iWformaïs votre efpece gentille» 
AinQ qu'a^ bord du Nil on fiiit le Ctcica- 

dite; 
Il eft teins depenferàfaire mon (klut ; 
L'ame fe pQrte mal quand le corps Ëfl ta 

■ ' rur. 
I^fquç l'affreufe mort au fec & froid 

fquefette. 
Jil'^aura devant le Juge affisfurlafelletteV 
Cent mille coups de cul ne me fàuTeront 

pas 
Dg foudroyant arrêt de l'éternel trépas : 
Ceft vous qui le premier avezfàît tenter 

l'homme, 
Far Tattrait féduAeur de la fètale pomme ; 
Mais vos culs dans Tabyme en ont plus 

defcendus 
Que ne feroient jamais tous les fruits dt 

fendus. 
Ç?e& avec vos iîlets que Satan nous at- 
trape , 
Ceft vous qui nous poiiRêz fur l'infernalt 

trape; 
Vous fcduiriez, raorblço ; JÇ KPÎS i i^Mi 
les Zïiih 
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Adieu , beau fexe , adieu , vous ne DU 
tenez plus. 



MARS I AS i' 

ALLÉGORIE CONTRE RAMEAU ^ 
Par.Soy. Août, 1737. 

•K^ULtv joiu{roîtdetou[efar(fpucaCÎQi)^ 
lorfqu'un côrtaîa Carizcllf vint d'Italis , 
pour infulter au boa goût , & pour dé* 
mentir les -appIaudifTemens de toute la' 
France. Sa m^fique étoit au(0 barbare qut 
celle de LuIIy étoît natureUa. Cet extra- 
vagant débuta un fylléme baroque , & tel 
que fes chants : aulH fut -il traité felod 
fon mérite. II fut condamné de tous les 
bonnétfs gens; mais ce n'étoit point aC 
fez : le Public trouvott bon que les Au- 
teurs juftifiafTent eux-mêmes fes décifiotu.' 
Caiizelly fut donc jéûé fous fort prb'pr^ 
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som , A immolé à h rîrée fur te théâtre 
de l'Opéra, dans un diverti (Tement qui fub- 
fifte encore. Quhiault , plus modéré , & 
h»bile à manier la, fable, fe contente de 
l'Allégorie fuivante , qu'on a depuis ie> 
couvrée. 

*' Xe téméraire violon . 
Qui s'efcrima contre Apollon , 
Et qui paya fou Equipée , 
De fn peau par lambeaux coupée , 
Fut un échappé des forêts, 
Un compofé d'homme & de biTite , 
Un de ces êtres imparfaits , 
C^ue même, en y mêlant leurs traits. 
L'une & l'autre efpece rebute ; 
Une carcalTe rembrunie , 
l^ut l'étui de fon dur génie. 
Du lion les lugifTemens , . 
^t des ferpens les fifflemen^ , . ' 
Ëtoient l'école d'harmonie, "' 
^'enfant il fc plut d'écouter , 
£t que vieux il fut imiter, 
t'éttide augmente fon délice , 
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Son cerveau vient à s'échauffer 
Jufqu'au point de croire étouffer 
Les fons de la divine lire. 
Phébus vengea l'honneur des chants j 
îi Tengea la tendre mufîque , , 
Préfeit des Dieux , gui dun^ nos fen» 
Répand un baume fyn^iachique. 
Heureux^ Jî lé &ng du brutal 
Eàt éteint la fource du mal. 
Mégère, dn monftre nourrice , 
Prévoyant de loin le fupplke , 
Avoit de tout te^is arrêté 
Qu'il laîfleroit poftçrité. ^ 

Hégere de fcs fœtirs Tuivie, 
En hiver par un ioui affieux , 
Far un brouillard' Taie & nitreux 
Guida MarCas chez Fcnvie , 
Femelle qui longc l'ennui , 
Qu'amaigrit l'embonpoint d'autrui i 
Au regard louche, au teint livide, 
Telle qu'on la voit dans Ovide. 
On dit qu'à leur premier afped:, 
Effrayés toux deux reculeient ; 
Puis leurs cucalTei s'accouplèrent i- 
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L'un & l'autre huilant bcc-à-béc. . , ' / 
Un vallÈ mdnceau de couleuvres 
Fut le lit dreRë pourlçurs œuvres. 
Tandis qu'ils filtroient leur poifon , 
Courage , s'écria Mégère , 
Il naîtra de vous an gartjon , ' 
ïl vivra pour venger fon pare, ''"", 
Pour contrecarrer lîi railon, .' 
£t ^iie aux Mufes double outrage, , 
^Car outre'fa rauque chanfon i 
D'écrire il lui prendra la rage. 
J'entends, je vois l'antrûpophage , 
Col d'autruche , fourcil froiicé , , . 
Air jaune & le poil hériffé , 
Nez creus , vrai marque de Satyre, ' 
Bouche pour mordre , & non pour rire , 
Tête pointue & court menton % 
, Jambes feches comme ËtyAon. ;■ 
Le frénétique s'afTocie ' 

Tous l6s ignares .imprudens , . ' ' ''\ 
Par qui le clinquant s'apprécie ; 
Jeunes timailleut;! , vieux pédant > ' 

Turbulente Démocratie , . 
Du faux goût feftâte tirs aïdehs ; ~ ■ ■ ■ " 
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C'en du bruit feul qu'il Ct foude 
To*tc mufique radoucie . 
A ce fou fait grinser les den^ , 
Plug que la lime nilafcie. / > 
Si dans les concerts difcordana» 
11 réclamé en vain l'Eufonie , 
Qui le condamne ou le Ecnie , 
II voit venir à fon fecours 
Les compatriotes des ours , 
Vive le Maffias moderne , 
Et les Iroquois qu'il gouverne. 
Tremblez, Quinaùlfc, -tremblez Lully," 
Il va vous plonger dans l'oubli ; 
Et fifon mérite apocryphe 
Tombe par un jufte rêvera, 
Nous l'occuperons aux enfers t 
La llirc jurant fous Cl griffe , 
L'aigreur de fes barbares air» 
Comblera les tourmens diven 
St de Tantale Se de Syliphç. 



DISCOURS 

Fcononcé à la Récept!»n des Piée> 

Maçons. 

Far Mr. de Ramjay,- Grand' Orateur 
de rOrdre. 

Ju A noble aideui que vous Montrez, 
Meffieurs , yow entrer dans le très- 
ancien & très - itlufbe Ordre des Franc- 
Matons , ed une preuve certaine que 
TOUS poffëdcz déjà toutes les qualités 
jiéceffaires pour en devenir les membres. ■ 
Ces qualités font la Philanthropie fage , 
la morale j)ure , le fecret inviolable & le 
gbât des beaux Arts. 
. Lycurgufa , Solon , Numa & tpus les 
autres Législateiiis politiques n'ont pu 
lydre leurs établiflemens durables ; quel- 
que fages qu'aient été leurs loix , elles ' 
n'out pu s'écendie dans tous les pays & 
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dans tons les fiecles. Comne eTIes n'a» 
Toient en vue que les vîAoires & le» 
conquêtes , la violence miKtaire , ATéW- 
Tatk>n. d'on peaple ao rfefllis d'un autre i 
elles n'ont pn devenir univerfelles , 
Ai eonvenir an goût > sa génie , aux 
intérêts de touteï les nations. La Phîlaii. 
thropie n'étoie pas leuï, bafe. L'amout 
-de la patrie mal êiiten^ Se poulie 'à 

'' f excès , détrtiifoit fbuvént dans ces R^ 
publiques guerrières l'amour de l'humani- 
té en généraL Les hommes ne font pas 

■ diftingués effentiellemeht par la difFérence 
des langues qu'ils parlent , des habfts 
qu'ils portent , des pays qu'ils occupent ; 
ni des digoitcs dont ils ïônt ieyéta& 
Le monde entier n'eft qu'une gtan* 
République , dont chaque nation eft une 
famille , & chaque partfculier un enfant 
Ceft pour faire revivre & répandre .ce* 
ànciennet maximes, prifes dans la nature 
de l'homme , que notro Société fut éta- 
blie. Nous vouloiis réunir tous les honv. 
mes d'un çrpiit ^cl-iiré & d^ine hiuneur 
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Il gicK]?Ie ( noD-fêulément par l'amour dëi 
beaux Arts , tii^ encore plus, par les 
grands principes de vertu, où l'intérêt 
de la conriatcmité devient celui du gén- 
ie htunain CnàsT , où toutes les nations . 
peuvent puifer desconnoifTancesfolideB, 
& où tous les fujets des difFérens royau- 
mes peuvent confpirqr fans jaloufte , 
vivre fans difcorde ^ & fe clierii mutuel. 
lement fans renoncer à leur patrie. Nos 
. Jbicétres , les Croifçs t raffemblés de tou> 
tes les parties do la ^Chrétienté dans la 
Tene-rainte , voulurent réunir atnfi daua 
une feule confraternité les fujets de tou- 
tes les nations. Quelle obligation u'a-U 
on pas à' ces hommes fupérieurs , qui 
^^B* intérêt grclHer , fans écouter l'envis 
naturelle de dominer , ont imaginé un , 
établiffemnit , dont le but unique e(l la 
léuniondes efprits & des cceurs, pour 
les rendre meilleurs , & former dans li^ 
fuite des ttrai. une nation fpirUueUc ,. où 
£uis-d^oger aux divers devoirs que la 
difitfreaj:e dci états exige , on etéera um 
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peuple notiveau j qui , en tenant de {>!»< 
fleurs nations , Iles cimentera toutes en 
Quelque Torte pai les liens de la veita 
& de la fcienee. - 

La Taine morale ell la féconde dîQtO' 
lltion requife dans notre Socîécé. Les Ot' 
dies Religieux furent, établis pour rendre 
les hommes Chrétiens parfaits-; les or« 
(1res militaires , pput Infpùér l'amour de 
la belle gloire ; l'Ordre des Frée-MaçoM 
Fiit inflicué pour former des hommes & 
" des hommes, aimables , de bons citoyehs 
&dc bons.fujcts,, inviolables dans leurj 
promeffes , fidèles adorateurs du Dieu de 
l'amitié , plus amateurs de la 'vertu que 
des rccompenfeB.^ i 

Pûiliciti fcraare fidcm , JanSum^ue 

vereri numm amicitié ., marcs , non 
munus amare. . 

Ce n'eft pas cependant que nous noua 
boEmaas aux Tértiis piirêment civiles. 
'Nouli âVans p^nti nom' ir6ii efpecesdè 
•oiilrcres , d« NoVicêS od'dfeif Aprcnlifs; 
desCwnpàgnonsoudcs PïOfts, de» Mai- 
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tnu ou dïs Pufâits. Nous expliquons aut 
premiers tes vertus morales & philanthro- 
pei ; afix ieoonds , les f ertus héroïques ; 
aux derniers, les vertus furhumaines & 
{livines. Dfitbite que notre Inftttut ren- 
ferme toute la Fhilofophie dea fèntinien? 
& toute Iti Théologie du cœur. C'cftpour- " 
qwlun de nos vénértibles Confrères die ' 
dans.use Ode plàite d'un noble enthou* 
^fme : ' '".''■ 

Tiée . Maçom , fllultt» gniti Maitre , 
Révérez nei premi«s tnnfporu. 
Dans mon c<mir l'orJrftlM ftlt nâttrei' ' 
' Heurem ! fi de noblet cRmÙ - ' 
Me FiHit mériter votte cftime , 
JVl'^ievent i) ce mi rutdiDK. 
% A lapremieTe vA'ité, 

A l'eff«nce pnre & divinCi 
De Tame tékHe origine , . 
Source de vie ifc dt clarté. ^ , , 

Comme une Fhilofophie (ëverB^^àoT■k 
^ , trifie ,& JAîGÛatrbpft^égoàte lesthonû 
mes de 1^ vertv'i nos ArtCétres , les: Crot 
ifes t vouluitm I»' rendre wnabÎ9 pu 
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Fattralt clés plai&rs innoceiu , d'une ma' 
iîque 'agréable , d'une jaîe pure & d'une 
gaieté raifdnnable. Nos fcntimens ne fbhl 
pas ce que le inonde profane & l'igifofant 
vulgaire s'imaginent. Tous les vices da 
cœur & de refprit en font bannis , & 
l'irréligion & le libertinage , l'incrédu- 
lité & h débauche. C'eft dans cet efprit 
qu'un de nos Poètes dit i 

Kous fiiivont anisuriFiini îles lèntitn ptn batt 

tt»-,' 
Nous c&friiioRi â bâtir, -& tout nos fdiGcc* , 

Sont W itt casfaots pour In vian 

Où des tcmplet pour les vertut. 

Nos Rpas refTemblent i ces rertaeni^ 
IbupeT) d'Horace , où l'on s'entretenoit d« 
tofrt ce qui' pouvoit éclairer refprit , per- 
fcAionner le cœut & infpirer le goùc d4 
vrai, du bon & du beau. 

Ol- no&n, caaxqas Deôn . , ^ .' i^ 
Sermooritui non dercgois,domibtirve~llUtltbj 
.,..>... ,M.V)od nasls >d.noi 
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fêitioel't & Dcfcirs aalnm , .& igitannsV 

utrnmnc 
Oivitïii hommes , nn Tint vittute beitî ; 
Cuiilve amicitist , vfas, reâuinTetrahatnos, 
Et qux fit aatara bimi , fummumque qnid ejt». 

Ici l'amour de tous les defirs fe fortifia 
Jious bitnnilTons de nos Loges toute àîÇ- 
pvie , qui pourroic altérer la tranquillité 
' de l'erprlt , la douceur des mœurs , les 
' . &ntimens d'amitié , & cette harmonie 
parfaite qoi-ne fe trouve quttdantle re- 
tranchement de tous les excès indécens 
& de toutes les paffions dîrcordantes. 

Les obligations donc que l'ordre tous 
impore , TonC de protéger vos confisies 
far votre autorité » de les éclairer par vos 
lumières, de les édifier par vos vertu*, 
.^e les {eeourir daus leurs befoins , de la- 
Érîfiertout rellentiment perfonne);, iSt de 
rechercher tout ce qui peut contribuer à 
la pabc j à la concorde & à-1'unîoa deb 
^été. 

Nous ayons dcf fçcicts } ^ ■^^'^^ '^^ 
fignes 
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lignes figntâdfs. & des paroles fôcrces, qiA 
comporenC un langage tantôt muet & tan> 
tôt trcs-éloquènt , pour fe commaïq^uer 
i la plus grande diltance , & pour recon- 
noître nos confreies de quelque langue 
ou de quelque pays qu'ils foieift. C'étoïent, 
(èlon les apparences, des mots de guerre 
que les Crolfés fe donnoient les uus aux 
auties , pour fe garantir des futprifes des 
Sarnfins > qui fe gliflbient fouvent dé- 
guîfés parmi eux pour les trahir & les 
aflaUîner. Ces ûgnes & ces paroles rap- 
pellent le fouvenir ou de quelque partie 
dé notre fcience , ou de quelque vertu 
morale , ou de quelque myftere de la 
Foi. 

Il eft anîvé chez nous ce qui n'eit 
guerç arrrrvé dans aucune autre fociéié. 
Nos Loges ont été établies, & fe rcpan. 
dent aujourd'hui dans toutes les -nations 
policées ; & cependant dans une fi oom- 
breulè multitude d!hommes , jamais au- 
cun confrère n'a trahi nos fecrets. Les 
fff litl les f lus Isgers , Iss plus indîlcKti 
C 



5c les moins ittflniits à fe taire , apprciu 
nent cette grande fcience aufli-tôt qu'ils 
entrent dans notre Société , tant l'idée de 
l'union fraternelle a d'empire fur les ef- 
|>i4ts. Ce fecret inviolable contribue piM- 
liunmcnc à fier les fujets de toute les ni- 
tions , & à rendre la oommunication des 
bienfycs facUe & mutuelle entr' eux. Nous 
en avons plufieors exemples dans'les 
annales de notre Ordra : nos Confrères qui 
voyageoient dans les ditFérens p«ys de 
l'Europe, s'étant trouvés danslebefoin^ 
fc font fait connoltre à nos Eoges;' & 
aulTi'tât ils ont été comblés de tous It» 
fécours néceflâires. Dans le tems même 
des guerres les plus fanglantes , des îlhi£> 
très prifonniers ont trouvé des frères- où 
ils ne croyoient trouver que de» itaj^ 
mis : fi quelqu'un manquoitau^ promeSct. 
folemnelles qui nous lient , vous farez i 
Mêfficurs, que les plus grandes peines j 
font les remords de fa confcience , la bon- 
te de là petfidie & l'excluGon de notre So- 
«été ,'ièioû ccJïbaUes parole âTforac** 



EU & fiileli tnta filcntio 
Merces; vetaboqui Cereris racruin 
Vulgaiitlicanx , ùih ùisdem 
Sic tnbibur , ftagiltin^ue «ecim 
SoLvat Sbtfyinm. 

Oui , MefTieurs , ies famenres fét«5 
^e Cérès à Eteufis , dont pade Hocace, 
auin.bien que celles d'ifis en Egypte , de 
Uiinerve à Atlrenes , d'Uranie chez, l^s 
Phéniciens & de Diane en Scythie, avoient 
quelque rappoit à nos folemnités. On y 
cél^broit desmyfteres , où fc irouvbient 
plufieurs veftige» de l'ancienne religion 
de Noé & des Patriacclies ; Ca) enfuife 
on iiuiflbit par les repas & les libations ; 
mais '£tns les eycèt , les débauchée & 
l'intempérance où les Païens tombèrent 
peM-à-pen. La fos'vce de toutes ces ina- 
nités fut l'adminion des peifônnes de l'un 
& der-aiitreiéxe aux alTerablces noâurnes, 

CO Voyet la mnars ia Stii7ig«t da fere 
"■" ' I. i". p. ati. - ■ 

C S 



contre la ptinùtive îtiftltudon. C'eft poat 
prévenir de Temblablcs abus que les fem- 
mes font exclues de aoirf Ordre. Ce 
n'eft pas q»e notre foyions affcz înjufles 
cour regarder le fexe comme incapable 
de fecret ; mais c'eft parce que & préfencc 
pourrolt altérer InfEnriblement la pureté 
de OQS maximes' & de dos mœurs. 

Si le ^le t& liiDia , «iTU n'en ait foiat «Ta- 

larmei. 
Ce n'eft point m outrage i fa fidilîtéî 
Mais on oraînt que l'amour , entrant a«c in 

cliarmei. 
Ne produire l'oubli ie la fraternité. 
Komi Je (rtres , d'omis feroient de fbtbin 

armes i 
Pour ganntii les neun de la rivalité. 

ta quatrième qualité requife pour en- 
■trcr dans notre Ordre , eft le gofit des 
*àences utiles & d« arts libéraux de 
loutes les efpeces r ainfi Perdre exige de 
chacun de vous» de contàbuer fat 6 



' ^rotcAïon , par Ck libéralité , ou par ton. 
travail , à uii valle ouvrage , auquel n^iUe 
Académie & nulle Unirerfité ne peuvent 
fuffiré , parce qUe toutes les Sociétés paf- 
6culieres étant compoféçs d'un tiés jMtit 
ftombre d'hommes , leur travail ne peut 
pas embralTer un objet au(B immcnfê. 

Tot)s les grands iMaitres en Allemagne, 
en Angleure , en Italie & par toute TEu- 
rope, exhortent tous les (àvans & tous ' 
les ai'ttlles delà confraternité deslinîr, 
pour fournir les matériaux d'un Diâioii< 
naire univerfel de tous les arts libéraux 8c 
de toutes les fciences utiles , ta Théolo- 
gie & la Politique {êules exceptées. On 
a déjà commencé l'ituvrage i Londres t 
mais par la réanion de nos confrères oa 
pourra le poiteràCi perfèAion en peu 
d'années. On y expliquera sou-feulement 
le mot Udmiqut & fon étymotogie * 
mais on donuera encore lliiftoire de la 
Jcience & de l'art , fcs grands principes 
& la manière d'y travailler. De cette ià- 
^4» OH réunin les.lumicrea deUtoutcs^Us 
C } 
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nations dans un leul ouvrage i qui Tert 
comme un magalîn général & une biblio- 
thèque univeiTelIe de ce qu'il y a de 
beau , de grand , de lumineux , de Co- 
lide £ d'utile dans toutes les fcicnccjna- 
turelles & dans tout tes aits nobles. Cet 
ouvrage augmentera dans chaque ftecle , 
félon l'augmentation des lumières ; c'eft" 
aînG qu'on répandra tiae noble émulMÎoq 
avec le goût des Belles - Lettrei & de» 
beaux Artsdans toute l'Europe. 

Le nom de Fiée-Mat^ons ne doit donc 
pas être pris dans un Cens, littéral , groC- 
Tier & matériel-, comme fi nos Iriftîtu- 
teurs ayoient été de fimples ouv^iejs en 
pieiie &■ en niaibre, ou des génîeij>ure- 
meni cntieux , qui vouloient perfeftîon- 
ner les arts. Ils étment non - feulemejut 
d'habile» arcliitefles. qui vouloient confa" 
crer leur taJens & leurs biens à la cpuf* 
trudtion des temples extérieurs- ■, niai» 
aufli des Princes religieux & guerrier* 
qui vouloient éclairer , édifier & prot^ 
gerles temples vivans du Ttèt-HautC«|fc 
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te Hvt je vaisclémontrer, en vous ai- 
veleppant l'origine & lliiftoire de fOrdre. 
Chaque famiJle , chaque , République 
& (jiaque Empire^ dpnt KorigiRC eft per- 
due dans, une atitiquité oblcure î > |H 
ftble & Ta viîiîcc, (à légendc&.fonliif- 
toire I fa fiâion &. fit ris^té. Qjielques 
uns font lemojMÇE nptr^, Jojlitgtion juT- 
qu'au teiBs d4 SâIoiiif>9'> «le 9If>ï£b , des 
PatrjaroheB , t(e Nos raéniB. Qjwlfsies 
tmtres (vétendeut' 91M nfitTe-. Fomtoeot 
fiit Enoch , te petit-- .fifA.^HrotDfdafte , 
qw b&tit la. ptemiert nllft) A ^8pp.^Ia 
de fui) nom- le^paSErapidenent fi» cette 
oïl^ne lâbulâjfft., ponii Fonii ksolre vé- 
litable luftoirt, Voicf dbw» oa, que j'ai 
pD rccueiliiT dans hss tnbtatjcJesaes.Âa» 
nales de l'hî&tiiie de laGsascie-Bretagne , 
dans Ici 3Ae9.du PsrlcmeiU d'Angletecre , 
qui parlent fijuTeotde nupiivUeges , & 
âàAUJUîTtTadltion rivante do, la Narisn 
BritaMiqile , qui a ébé le centre ft - 1« 
fiege de notre confraternité depuis Yaa- 
sleme fiécle. 

04 



Du tems d« guerres làintes dans la 
f aleftine , pluGeurs Princes , Seigneurs & 
Citoyens entrèrent en Sociiftc , firent voeu 
ie rétablir les temples des Chrétiens dans 
la Terre Sainte , & s'engagèrent par fer- 
ment à employer leurs talens & leurs 
biens pour ramener l'architedïure k fa pri- 
mitive inltitution. Ils convièrent de pliN 
fleurs fignes ancàent , de mots fymboU- 
qoes tirés du fond de la Religion , peut 
£e diftinguer des Infidèles, & fe reconncâ. 
trc d'avec les Sarrafiii!. On ne communî- 
quoit ces (ignés & ces paroles qu'à ceux 
qui promcttoient fotemnellcment , ■ & fou» 
renttâéme aux pieds des Autels, de ne 
les pmais: révéler. Cette promeflc fa- 
crée n'éioit donc plus un ferment exé- 
crable , comme on le dclrite , mais ua 
lien rerpeAabte pour unir les hommet de 
. toutes ;les nations, dans une même con- 
fraternité. Qiielque tcms après, notn' QMii 
s'uint avec les Chevaliers de S '|éah de 
Jérufatem : dès • lors & dqiuis nos Lo> 
ges portèrent le^ooni de I<oges de S. Jean 
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dans tous les Pays. Cette union fe fit en 
ïmication des irraélitesjlorfqu'lls reb&dreaC 
le fécond temple; pendant qu'ils manioient 
d'une nuîn la tnielte & le mortier , ils 
portmeut de l'autre t'épée & le bouclier. 
C^draj thaf. 4. e. 16.) Notre Oïdte , 
par conféquent , ne doit pas être regardé 
comme un renouvellement de bacchanales, 
& une fource de folle dîŒpation , de il. 
bertinage effréné & dlntcnip^nce fcan- 
daleufe , maïs comme un Ordre moral , 
inftitué par nos Aucêtccs dans la Terre 
&întc, pour rappeller le fouvenir des 
vérités lés plus fûblimes, au milieu des. 
àmocens plaîfîrs de la Société. - 

Les Rois, les Princes A les Seigneurs',' 
en revenant de la Paleftine dans leurs Pays, . 
y établirent des Loges différentes. Du tems 
des dernières Crolfades on voit déjà plu. . 
CeuKs Loges érigées en Allemagne , éa , 
Italie , en^Bgnç , en France, & de- Ut en 
Ecofl'e , à caufederiatime alliance qu'Uy. 
eut alors entre cesdeux nations. 

^<Kt .XtOld gtCVud d'Ecoflè , J^ 
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Grand-Maître d'une Loge , établie àKiU 
Winnendans l'Oueft d'EcoRê, etiVanitZS 
peu dé tems après là moit d'Alexandre III 
Roi d'Ecoflè , {!!; un an avant que Jean 
Baliol montât fur le trôné. Ce Seigneur ' 
teqot Pïçe-Maçons dans fa Loge les Com- 
tes de Gtocefter & d'UIAer, Seigneurs. Aiï- 
gfois & Irlandoia, 

■ Feu>à-peû nos Loges , nos fêtes & noi" 
lôimnités, furent négligées dans la plupart' 
des pays où dits avoientccé établies. £>&. ' 
làvientle iilencedes Hiftbriens depref-'- 
que tous les ^oyanmes ftu notïe Ordre > 
hors ceux de h Grande - Bretagne, Élfèé-' 
fc Gcnfe^vè^eu^ néanmoins dans toute léuc. 
fplendeur parnû tes EcofÊùs , i qui nM' 
JitHS confièrent , pendant plulîeurs fiecles^ 
. la gard^ de leurs làcrée; Pèribn'nes. ' 

Après les déplorables traverfês. dé*- 
CroiC»de«, le dépéiifTemenb dcS Armééà' 
Chrétiejines & te triomiihédeÇendocdaii' 
Soudan d'Egypte > pendant la Hiiîtietne;' 
& dernière Croi&de ,- le fils d'Henri Itf* ■ 
#M&l^erie i_ le ^raod Pnoce Edooiinî^ ' 
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«o^lÇiuit' qn'il n'yiavoit plus, dè^fëretc pour 
{ês«9nfrer«s dma la Terre -Skiate qaantl 
les Troupei s'fen'retîtcroièht , les ramena 
tons i Se cette coloaie de frètes s'iitabtît 
ainll en Angleterre, Comme ce Prince étoit 
âou^'de- toutes les qualités du cceurÀ 
ie l'eJ^k qui forment les Héros , il aima 
hébeanVattif ,' "fc dédara prdteiîtcur de 
notre. -Ordiw, liti'accorda plufieùrsprlvU 
feget & firanshUes, & dés lors les inem.; 
bres de cette con&aKrnicé prirent le nom 
d9- Franc - ^aS°'^T- Depuis^ ce tëms, U 
Grande-^l^etàgne deviritlefiegeUe notre 
Rimfit'y confèryatrke'de 'nos Ibis ^ ÀI^ 
dépo&tBâï de nos 'récretr. Lès létales, 
difcof des^ dé Rel^lon , qd! t^mbraferënt & '. 
déchirèrent l'Elircçe àaia le feizieme 
fiecle , firent dégénérer notre Drdr$ de 
la grandeur ft 'de la noble^ de fon 
origine. On' changea , on' déguira,'oa 
Vtm rrtrancha plufieors de nos rîts & 
uSigeti qui étoient contraires aux pré^. 
ïugés d^'tems. 

C'4A ràifi tjfle f tufieurs de nos coiv 

ce 
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lireres ouMierent , comme les anotensr 
Jnift, l'efprit de notre toi, &n'en^«on- 
ferverent -qu* la lettre & l'écorce. Notre 
Grand -Maître, dont les qualités reTpec^ 
tables (ûrpaOent encore la naîl^ncediftih- 

' gnée, veutqu'on rappelle tout à fa pf^îne 
înMtutîon dans un Payg o^ la Religion & 
l'Eut ne peuvent que ^vorilèr nos lojz. 

Des Mes Bricanîques , l'antïqHÇ fi^i^ncc 
commence k lepafrer^datis la France , fout 
le règne du plus aimable des Rois i 
'dont l'humanité fait l'ame de toutes Ie>. 
Tettus, fous le miniftere d'un Mentor, 
qui a rcalifi: tout ce qu'on avoit ifv^ii. 
âeùhvUjvb. Dans ce; tçm»^eure(Bt',iodf 
l'amour de la paix t& devenu U vertwdes 
Héros , la' nation la plus fpirkuelle de - 
l'Europe deviendrii le ceutre de l'Ordre ; 
«Ile répandra fur nos ouvrages, nos ftatuta 
& nos mœurs , les grâces , la déliçatelSi 
& le bon goût t qualités eflèntiolles dans 
vit Ordre dont la bafe eft fageffi , la 

fdrce^ la btdUU du sénit. Ccft; dans 
SPC Loges à l'avenir , conuqe dans 
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des Ecoles publîcjues > que les Fran^tus 
verront , fans voyager , les cara^etes 
de tODtet les nations ; St c'en dans ces 
lOémeB Loges que les étrangers appren- 
dront par expérience , que la France eft 
la vraie Patrie de tous le» peuples : Patria 
SthtU humçavi. 



STATUTS. 



yS Ul ne ftra rec^n dam TOrdie , qu'il 
n'ait promis ^ jiii;é un attachement iO' 
violable pour la Reugion , le Roi & le* 
moeurs. '^- 

II. 

ToutRrocanteur en incrédulité, qui aura 
P^é on écrit contre les anciens dosincs 
de l'aacietme Foi des Croifés , fera exclu 
à iaoïait (IcrOicUe , à moins qu'il ne&fle' 
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attjuradonde Tes, blafphetn^s çh pleine ~ 
alTemblée , Si "Ha» réfbtatJQtJ de fan oim. 
vrage. ■ 

I î I^ 

_ Nul homme ftiPpea ,de. vices infiii))e« 
& dénaturés ne fora admis qu'api èî avoir 
donné , pendant trois ans i des pceuvei: 
éc^Ùetçs ^de .£^.péait«oce :&. à&^Sn^ 
VRow pour le beau fexe. 

- Tout honme qsi .place la fouvèraine- 
félicite à boire , manger & dormir ; la, 
pertciflioii de l'erprit dansl'ait.de jouep^^ 
de jafe^ , dt badiner > de. favoir rhiftoire 
des toilettes, dc'parleciçjftyje des ruéllesf, 
dtffieliretl'ue des contes bfeux, «ft inœ^ 
fable d'entrer dans l'Qrdre. 



Tout pet^jnaîtK, îddàtvede fa figuré^; 
it foo toupet & de Tes ajtiftemens , fera 
jiklJS^ t'Cn;«BtiaiitdansTordrc:,' de s-'ha- 
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oi\\ei GmpîenKnt.£uK galoDt, fiufS'.bro- 
derie & fans paittre fsmcire , pendant^ 
.l'ejTpace.dc ««& ans.. ' .. V " ' ■ 

V !; 

. Nul hypocrite eu probîttj , en valeur^ 
en défotioi) , ni en morale ievete ,- ne fen 
[equ dans la Igcrée confrae^rnité. , 

: vri. ■ . 

Tout fayantuu'on recevra dans l'Or^ndt 
fera tenu âe promettre qu'il ptércïQrïi i ' 
Fa-vefiîi: te plaifir de Êvoità l'en^îa. d* 
briilef i qu'il tâchera 4'avoîc le b^U 
dam la tête. & Isjbon dans- le cceçi;, St 
^u'il ne montrera jinjai?: l'ao (lue l^W 
faîte aimer l'antie. - '; 

VI Ih 

Nulbel e^ritqui aura'mcdlt'vc^mk^ 
njé, <àtyrifé«i urstou enprore, Scàè^ 
^penfé &8 talens en &ux Fraifr ^"on fart, 
boles, en Gunettet immonde^ ou impie)» ' 
ne fera tc(;u qu'après avoir. &it un ou-- 
lEUge coatre là pr^re impéitinen£& 



L'ÉTONNEMENT. 

\£ U'UK Cavalier fuive par>toat tes pas 
D'une beauté qui l'a charnaée , 
Qpe pour elle il quitte l'ann^ ; 
Cela ne me Turprcnd pas : 
. .ShSt' qu'un Abbé , â'Hne mJntf fiîppoiine, 
* 1 A Philis , ptefque tout le jour, 
Ef&Mrtément && & eour , 
■■ ■ Et lui marque fi» vif amour ; 

C'eft - là ce qui m'étonne^ 
4^'»!. Financier, abondant en ducats, 
Rilquant quclquefoti Tafratune, 
Perde au Laofqucnet fa pécune ; 
Cela ne me furprend pas : 
Kais que Damoa qi^n Créancier tdonne, 
D'un, fcul coup rirque- uo revenu . 
Qui n'eft pas encore venu , 
- Et qui bientôt fera perdu ; 

■ C'elt - là ce qui m'étonne. . 

Que Lycoris , la fleur de nos climati , 

Four Jin charmant £eig«i £>upire » 
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Qu'en fes beaux yeux elle fc mire"; 
Cela ne me Surprend pas : 
JAais que ta jeune & piquante Fomone 
Ecoute les vcêui d'un Ragot, 
** Et fe ptaife arec un Magot , 
Qui jamais ne fut dir« un mot ; 
Ceft- là ce qui m'étonne. 
Q(ie mon Iris , vive & pleine d'appas ,' 
A peine au pilntenis de foo âge , 
Soepire après le mariage ; 
Cela ne me furprcnd pas : 
Mais qu'AIifon , déjà dans fon automne ,' 
Sans vigueur & fans agrément, 
Fenfe encore au doux Sacrement , 
Sans qu'il Ce préfente un Amant ; 
Ceft - là ce qui m'étonne- 
Qp'un ftoid vieillard , poui prendre fts 
ébats. 
Avec fes am's fous la treille 
Vùide quelquefois la bouteille ; 
Cela ne me furprcnd pas : . 
JUiÛs qu'un Barbon,d'une jeune Pouponne 
Veuille encore épronvei Us feux , 
)lpiès trois vcnrages a&«ux , 
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.. Qui lui blanchiflent les clieveï;x ; 

C'eft - là ce gui m'étonne. ~^ 

Qu'Am^i illis en ainpureux combats ,'. 
Par l.'éçlat brillatit ^e fes chatnjes , 
FafTe au-plus fier rendre les.aiwes'j 
.^ Cela ne me furprend pas : 
Olais que Lifon , .marchant à la dragonne ,- 
, .Petjfç cagtiyec.le^ Amans 
■ Avec -fes ciicveux ^dens 
Et la jauniSe. 4^ Tes dccu ;- 
' CeA' liil cequi .^'étonne. 

LE POETE VENGÉ. * 



A.vi 



LVORTOH de- neuf Sœurs ; Grenouille 
du Parnaflfe , 
Qjji que tu fois , réponds ; quelle impu- 
dente audace 
T'a contrahit d'attaquernn rédouté Géant, 

* Cclt« pieca &' celle qui la fuit, ont iié 
hitei a foccaficm ât qnetqiics miCfrtUçt eon- 
fleu lkb£t. c«ntr« Mr. C'*». 5 



( «T > 

Qpi peu* 1 d'un feul regard ,' te réduire ad 
néant ? 
Mais ne crains pomt : jasiais dans A. 
noble colère , 
Ce -Héros n'attaqua qu'un iUuftre advei» 

feire ; 
Il méprife les coups d'une trop foîble main^" 
•Et t'honora toujours du plus: pai&it 

dédain : 
Semblable, à ce grand Roi qui Tor^ [è 

Granîgue , 
Malgré les boulevarts de L'Empire Per* ^ 

fique, 
Il ne veut, comme loi , dans les eombatt 

d'honneur 1 
Que de» Rois , dont il pui& éprouvet 

la valeur ; 
II craîndroit de ternir Ton éclatante gloire 
S'il t'tifoit dirpu'tcr une foible victoire , 
II s'en eft expliqué , j'en attefte les Cieux : 
Je ne veux, m'art-îl dit , v'ua «noeoii 

fameux ; 
if méprire un faquin que tout k motid* 
ignore ; 
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9 'croupit dans l'oubli, qu'il y croupifiTe 

encore. 
H dit ; & je ne pus » çn entendant ces motsy 
Qji'admirerla grandeui & l'ame d'un 

Héros ; 
Quelle noWe fierté ! me difois-je à moi- 
même , 
Qjie ce mépris eft grand ! que ma joie eft 

extrême ! 
9*11 paroit quelqu'efprit & fàyant & ja- 
loux , 
, Le fiecle de Célàr revivra parmi nous. 
Mais quoi ! je vois d^ja mon Baudet. 

qui s'admire , 
Charmé des aigres fons de (k ftdc Satyre , 
D croit que ce mépris à propoî concerté 
Marque ou trop de foiblefîe ou trpp d.e 

lâcheté : 
£h bien , prenons en maius du Héros h 

vengeance , 
Et à» plat rimailleur dévoilons l'tgno* 

rance. 
' Dis-moi , préteudois-tu dans tes folles 

fureurs ., 
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Kternîfec ton nsai par de falet hWreiuG T 
Croyois-tu qu'Apollon, lècondant ton an- 

dace, 
Te placeroic au rang ou de Perfe (Qi 

d'Hprace? 
InfenCé ! tu voulus croire ta fnHîon. 
1,'infamie eft le prix de ton ambition ; . 
Tune peax l'éviter, & je vois Melpomttie 
Qui grare liir ton ftont le nom A'Energiù. 

mené. 
Qjiel Démon furieux Biit jouer les r^orCs 
De ton elpiit rampant & de ton {oQjle 

corps , 
Sans refpcâ. Tans pudeur, tu réponds daiK 

U vine 
Ix noiiUre poifon que ta plume diftiUe,' 
; La probité, l'honneur > l'erprit & le &■ 

voir , 
Detoutlàtyrilèitote fiùs un devoir ; 
.11 fl'«ft pas aucun jour , où du fruit dàtei 

veilles. 
Tu n'oTes empçOeF noi yeux & no» 

oreilles : 
EncQt,fi tu CivoisouDiet nagent, . . 
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SI i^oa tibiiroit en toi «e qiTbn appelle 

Fetit-ctre Ver. pourrolt, charmé de ton 

génie , 
Te pafler un bon mot ou plrâidre ta manie: 
Mais noQ ; tous tes écrits iatcs & àé- 
goâtau 
Semblent être formés en d^pît du bon ftns. 
La Eisa Se Uiiiifon,dai]s les vers 6 vantée^ 
De l'vn fl l'autre bout font chez toi mal- 

tfaîtécs ; 
Eaunmot, tcï^îtsXont des mobftrcs 

4iideux > 
Lanature' en fi-^mit, j'en détourne lÀ 
yeuK, 
Mais ne croit pas pointant é^ter ili3"- 
. colère , 
Je prétends t'éciafer, ou bien te ^re-taireî. 
- Ecoiite donc ces mots par où je vais finir^ 
Veut-fiae ils te rendront plus fagc à l'a. 

vciâr ; 
CMiBoius tune pourra* méconmdtre éa 

ma Fable 
Daiis l'Aï» malË^té ton portrah vérùabU. 



■ ■ Il • yi.iii i iii I I ■■ ; ■ . iii M l<—»*y J 

Ï-'ANE ET LE ROSSIGNOL ; 
FABIE NOUVELLE. 



VNù 



f tendre RolTignol^' fUvort d'Apollon i 
,Dans les bois du fan^ Vallon i 
Cluntoît un joui l'objet , dont U vive jeu. 

nèfle 
Avoit fu captiver Ton cœui & fa tendrelTe: 
Tout étoîc attendf a<ix accsns de fa voIk ; 
Un lîlence profond r^noit au fond des 
beis ; 
Les vents retenoient leur haleine ; 
« Les ruifTeanx ne couloient qu'à 
peine ; 
Les oîfeaux d'alentour t charmés de fes 

doux fon's , 

Prenoient , en l'écoutant , de làviuites 1^ 

»}0M. ■■ ' ' 

Fhébus, alors couché fous Jin^paîs feuil* 

. I«ge, ■ - ■ 

De Ion cher Roffigaol entendît le ramage; 
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fclï]iii>mém< , dit-il, avanciwis, hÂtont- 

rious-t 

Ne perdons lien d'un diaot fi 
doux. 

Il db ; & fûiri de (à tiwpe , 

B,viHts'aflcoir fur la prochaine croupe-. 

Z>à près de lui Ton vit cesPoctes&meuxV 

Qaî feront révérés chez nos derniers ne> 

veux j , . 

Li 1 tendrement courtes fur la molle vet- 

dlirc , 
On vit le 4oux Racan Se le badin Voitarê, 
le naïf Lafontmne & le g^né Godcau , 
Le fiiblime Corneille & le mordant Ropt- 

feau. 
Là parurent aufQ Malhert^ le Lfriuie , 
Hon&rd , qoi tient encor fou chalumeau 

ruftiquc ; 
Benferade <]ui lait peindre amoureufe* 

ment 
Et les yeux d'une belle & les feux d'un 

amant ," 
Régnier qui noua chaima par fa vire Sa- 



^ 
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Scarron qui n'écrivit que poiir nous faire 
rire. 
Là-bril)oient U Chapelle, & La&ie , & 
Chaulieu, 
Racine &.Defpréatix rornemenl: de ce 

lieu. 
Vous y fiites auflîMarot, & vous Mo- 
lière, 
Arec l'aimable Deshoulîere. 
Tout s'y trpflra ; Menaid , Sefhiareft & 

ViUons, 
Et mille autres epcor , dont jcpàffc les ^ 
noms. 
Le Dieu des Vers à peine eutfaitfairê 
filcnce 1 
Que rOifeau Favori reiîentant là pré« 

fence , 
Se remit à chatitei avec plus de douceur 
La vive & tendre amoui qui confumoic 
fon cœur. 

Sa voix devint plus animée ; 
Toute la troupe en futchaunée ;. 
Le goGer de roifean ne parut point lalTé ; 
, £t f bébi» avoua qu'il s'ct«itlfurptiflë. 
D 



JUais tandis que là douce ÂrdWinchat* 
aïonie 

En^antok la troupe mvie,^ 
Un baudet près de-là, qui bioutoit des 

diudans , 
Cnit pouvoir imicer de G tendres fré- 
tions , - ' 
41 vous drelTeàrinlbntfes deux longues 
-oreilles, 

Bt croyant ^re des merveilles , 
De fon large gofier, il poulie avec vigueur, 
Un aigre fou , fuivl d'un un qui ficfa«> - 

reur ; 
U iedou1]le ; ^ Fhébus , indigné de co- 
lère , 
li'impeninent i ditJl, allez te&ire taire , ' 
Prenez , mes fils , prenez^*: gros & forts 

tricots , 
Qu'à ce fot animal ea brifè Mns les os. 
Alors vou? Cufllez va cette troupe £t-> 
Tante 
S'àrmèr de ^ros b&tons, & d'une mia pe« 
ûnte 

Etïiller de bonne façon 
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Le basdct ,*ipiL- poDâbjt un lamentable 

foiT, 
Chacuir» à <^i nùeusmùéuiL, fit pleuvoir 

fur et tète 
Une çréle de coups Cemblable à U tempête; 
On dit qu'entr'autres Definareft , 
I>*un" boup fort à propos , loi rompit un 

'jarftt 1 
Ateli moBludo êoup» , Panknsl d'Arcidic 
Fat ehalT^dii Pamaffe avec ignominie. 
Alors téâécliiflilffl: fur foa m^theureur fort, 
11 blâma ion audace^ & secsnnuc l'on 

■ toftï 
}«'inétlte* diiill,' Muscle» otdux qne 

j'endure , 
Xml oigÊdk ^'pa(& i Mais' ^t ma M 

j'en jure, ■-' 

Januds-mes'aJgnrfiMS, ^«tifêtJi coatre* 
■-."■ --«eiBr,-.- r''^-. 
Da tendre ft(^if*t''ne koflUétont les 
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ÉPILOGUE. 

Ju Ë fem de cette fable eft âcile à com- 
prendre i 
'' pn Teulipat-là nons faite enteodre-t 
Que jamais il ne faut fe mêler ici-bas 

D'un métier que l'on n'entend pas > 
Sans cela, desexpers on devient la rîTée' ' 
Tiimoin ce Rimailleur , dont Ja mufe foc. : 
xétj, I 

N'cnfente & ne Tcme en ces Ketir, 
Qu'une fàson de »[s dégpûtans , en- 

nuyeta ; . : 

Où l'on n» rjccftpnplt qu'une extrÂmeJn- 

pudeacc , ' , ■ - 

£t des règles de l'attjuiwcraf&tgnoianat' | 

Us font bien faits, dit-ait ,,ib {ont 

beaoitjiis:f<wt grawfc ; ; ■ : ,. j 

Ils font -beaux , qui le dit ? De ^ai^Us I 

ignorans, . 

Qpi n'eurent en nailfitot qu'un corps pont 1 

tout ^tage ; I 
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Mii{c , tu ha con^nois , n'en dtt pas [laTati» ' 

tage. 
Ah 1 ^ue de tels Grimauds mépiifcnt aies 
écrits ? 

Je oonfcns d'écrô'e à ce prk. 



EPITRE A URANIE, 

far Mr. de Voltaire. 

T 

A U Tenx donc, diarmante Uranie', 
Qii'érigé , pai ton ordre , en Lucrèce 
nouveau, 

Devant loi , d'une main hardîè, 
A ta Religion j'arrache le bandeau , 
Qpe j'eipolè à tes ytixt le dangereux t^ 

bleaii 
Dtt menfonges facrés y dont la teir« eft 
f emplie , / 

Et qu'enEn ma tPhilofoi^ie 
T'apprenne à miprifer les horreurs *i 
tombeau 

D 3 
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Et Ici teireors de l'autre TÎCi 
Ne ctois pas qu'enivic de retieuc de mes 

fuis ,. ■ :^. : ■ . 

Se ma Religion blali;ihcfnatettr,prq£liane, 
Je^eiiille avec dépit, -dans i^ égare- 

rnens , 
détruire en libertin ta loi qui les COB> 
damne ; 
Sxaninaleur^rup^eux' _ ^ 
Du plus redoutable myAere, 
Je prétends pénétra fd'uà.p^s.rcrpeAoeDS 
Au plus profond du ûni\\i!lSvF 
D'un Dieu , moiteur t» Croîs, ipt Vtm- 
I Tope révete ; ■ ■ .' 

L'horreur d'une ^ern^e nuit 
Semble cadiet ceTeinpIe à'-ffionoeil ti- 



Iflais la raîfbn t^ui fli'y conduit 
Fait marcher devant moi Ton fiambeaa 

qui m'^Iairc. 
Les Prêtres de ce Temple ,- tntc un fîont 

ftvere ' " 
iH'officht d'alferd uo DMu'^ue'je' flefrab 
haî'ri 
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en Dieu qui mx» fomia pour èttt wôEk- 

Qui nous donna des cœurs coupables 

PeiHT avoir drok de oous [^inËr , 

Nous fie à hii-oitéme fembtables , 

éSta de nous meuK avilir , 

Et nous tare i jamais fentir 

IiCs maux les plnsTnflippoitable}. 

U fotnM à jMme un boniBe à fen image , 

Qu'on Tcn voit ^udain tepeniit ; 

Connue fi l'Ouvrier n'ayoJt pas dû l^ndC 

,Le8 déËiuts de Ton propre on* 

Ttage, 
El *^ement lee prévenir. - 
BiestÔt (k- fureur meurtrière 
Du monde épouvante ïkpe les fbndf 

ment , 
Dam un déluge d'eau, détruit «n même* 
tens 

Les facrileges habitans' 
Qui retnpIiiToient la terre-entiere 
fie leurs Inniteux déréglemeas^ 
Sam -douce »n le vena , fpar d'hetten» 
«hangemcm , 

-Googk 
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Sous un ciel (fpuré , redonner la lamiere 
A de nouveaux faumainsjà dps cœurs in> 

nocens , 
De (à haute lageflè aimablet monumehs. 
Non, il tire de la pouflîere 
Un nouveau peuple de tyfehs ; 
Une race livrée à fes cmiwrtemens , 

PliiS^coupablç que la première; 
Que fcra-t-il ? Quels foudre* 
éclatans 
Va fur cesmatheureux lancer là maïn Tel 

veré ! 

Va-t-il dans le calioî plonger les Elémens? 

prodige ! 6 tendrefTe! ô myftere! 

ll.venoic de nayei les pères , 

Il va mourir pour Içs enFans. 

It ell^n peuple obfcur > îoibccille & va- 

13ge, 
Amateur iofenfé des fuperflitions , 
Vaincu par Tes voilîns , rampant dani l'et 

clayage ■ 

Et l'étemel mépris 4es autres Nations : 
îtP Bis de Dieu , Dieu mime oubliant b- 
piùfTance, 
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Se feît concitoyen d^ce peuplé ocReus ; 
ï)ans les flancs d'une Juive il vient pren* 

.are n^lhncç. 
Il nimpe fous fa mere,il Ibufire (bus lèsyeux- 

Les infiimités de l'enfance. 
Long.ttms vil ouvrier, le rabot à la 
nam, -, 

Ses beaux jours font peidas dans um lèche 

exercice i . . . 
Il prêche enfin trois ans le Peuple Idu. 
néen , - , 

Et périt du dernier fuppHce. 
Son fang, du moins. le fang d'uu.Diaf 

mourant pcwr nous , ' 

N'^toit-il pas d'ut» prix afièz noble .iflez 

• ■ r«e , . . ■ , ■ , , 

PoQr fufhre à parer Tes- Coups 

Qjie l'en&r jaloux nous prépare. 

Qjioi t Dieu voulut mourir pour le falufe 

, de tous , 

Et fon tcépas m^eft inutile ! 
Quoi ! l'on me vantera fa clémence fatiie !: 
Qtumd t remontant au Ciel , il^prend fiuv 
«oiutoux , 
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<2p»oiI Ta main nogs replonge alix ètet- 

nek abymes , ■ ■ 
Et quand par fa furetd -dïàqâht feS bien* 
■faits » '^ ' 

Airant VerfS fôa .Çmg ponr expier nos 

crimes , ' , 

II nous putiit de ceux que n«il^ il'avoiu 
■'" '■ ■ pas 'hits,- 

Ce Dieu pouifuît encoit y WCUgleen & 

colère, ' . "l. '■ 

Soi (es derniers en&ni l'ereeur du pre- 

^*mîcr Pete , ' ' 
11 «n demande cAnipIt i'ceâl; peUplfls 
divers 

Aflii dans la ntô dit: tnM&nge 
Zt dans l'obfcurit«t où luî.intee .tes 

pkmge, 
4,ui qui rient , nous "^oa, ^dâîrer l'Unt 
■ ^efs. . ' 

Amérique , vaftes •oontréi» , 
f eupki que -Dieu fit naître aux port^ du 
fole^ , 
Ifciis;, Natifti» hyperborc** , 
Q}ie Perrreur entretient dons-un ptoiond 
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Vous firrez donc un jour à fa fureur U. - 
wéek, 

Pour n'avoir jia! fa qu'antrefoiSf 
Sons un entre Hieanfpliei'e , iux filaioes 

Jdamées ,, 
Le fils d'Un Charpentier expirs 0» la 

Qtdîx. 
Je ne reconnois pointàcrafitulTesiniages 
te fiteo' que> dob aferCF ; 
Je croirois te déshonorer 
P» un fi criminel. txMBnu)^' 
Entend > Dieu que j'jmplore,. entend» 
au filant (le* <^«tx 

Une viùx plaîntît^e :& fincere^*- 
Mon bntédulk^ W dtnt ^a te 4ép|«ke. 
Mon coïut eft ouv«t à tes yeux ; 
Oa te bit un -tguan , eo toi je. cbwcfal^ 

nnPere ; 
Je nefuis -pas Chrétiw, mais c'iA fonf 

t'ahner mieux. 
Ciet ! 6 Ciel ! quel objet Tient de frappei 

nu vue ! 
Jeieçonnoisle Chrift pu^flànt & glorieux î 
Auf ris de ho dans uneaiiei. 
D * 
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Sa Croix fè préfènte âmes ytax. 
Sons fes pieds triom^ians la Bwn eft 

abattue ; 
Des pc»tes de l'enfer il fort vidlorieux V 
Son règne eft annoncé par la voix des 

oracle*. 
Son Trâne eft cimenté par le fang des 

Martyre' _ ,, 

Tous les'pas de ces Saints font autant de 

miracles ; 
Il leur promet des biens plus grands qtie 

leurs defirs ; . 
Ses exemples font làints , fa morale eft 
• , divine; 

il confole en feciet les cceurs qi^3 ilhi' 

mine ; 
Oatis lies plus grands malheuis il leur 

offre un appui ; 
Et fi fur llmjmftore il fonde fa do«!lrine ,' 
Ceft un bonheur encore d'être trompa 

pal* fui. 
Entre CCS deux portraits, incertaine Urft- 

C'eftà%)t de chercher l'obfcuieTértté, 
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A toi qoe h nature embellit d*un gënfe 

Qui Cevl épHe ta beauté. 
Songe que du Très^ Haut k {agelTè éter- 

acUe 
A gravé de fa main dans le fbnddt ton 
cœur 
La Religion naturelle ; 
Cri(HBquetabeaitté(.tadoucffur 
Ne- Isnt pointées objets de & haioe îm- 

mortelle ; ' ' 

Ctms que devant fon Trfine en tout tem^f 

«T tout lieux , ' 

' Le cœur d'un jufte eft précieux; 

Croû. qu'un Bonze modefie , un Dervi» 

charitable' , 

Tieuvent plut6c grâce ji Tes 

yeux î 
Qu'un janfénifte împitoya&Ie, 
Ou qu'an Pontife ambitieux. 
£t qo^iaifTOTtc , en eSèt, fous quel tïtrei 

Ml rimpTore? 
Tout bommagc eQ ttt^, mais aucun ne 

l'honore ; 
Un Dieu n'a pas befbin de aos ïôine afli. 
(lus ; 
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^ OH peut l'offenfe» , c'eft par des iajijC. 
tices i 
Il nous jï:^ fur noa yert^,. 
Et non pas fi» nos TacnficeSi 



ODE 

A Mr. de voltaire 



Pl, 



■ Leih d'une fainte yengeancff , 
le t'imo^e,. Dieu det Dieux > 
Four confondre l'aixogaDce 
J)'un impie ingéuieox. 
Ah l toujours Fougueux Vol^îre ,. 
Par un elTor téméraire 
Attaquet^s - tu le Ciel ? 
Ingrat ! le Dieu que tu bleflcs , 
Ta comblé de' Ces largelTes 
Kus qu'aucun autre mortel 

J)éia ^ BK ^.«Qtendie» 
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Tes remords parlent poof moî: ■ 
Réponds , =tftclie de m'appieudre 
Pourquoi ta' détruis ma fbi. 
Dans Jtt divine parole 
Que trouves-tu de frir<^'? 
Quel bandeau peut t'aréugler? 
Sois mon Otdipe tot>niteie ; . 
Eft-ce ton c«air.qui blsrfpkemB ? 
Ton efprit veutJl bcillcx ? 

Du fentîmeot populaire,' 
Adverfaiie trop outré * 
Avec le nombreBU vulgaire , 
Tu rougis de penfer! vrai. 
Qtie je vois d'efpiits fiiblimes 
Suivre, en encans, tes maximes 
Que me diiSa Jéfus - Chrift ! 
Maximes vraiment Divines » 
Z<es Corneilles, lesKacîn'es 
Vous oot fouiBis leur c^rtt 



iQp'à tm iMKpk , -plus ûg« i ■ 
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Un peaple d'Adorateors* 
CefTe enSn d& rendre I 
A tes taleni eochauteurs. 
Que t'importent ,- des Théâtres 
Les louanges idolâtres ? 
Tu n'en es point honoré : * 
C'eft combattre ton fyfténtCT 
Tu connoiiiun.Dieu&pième^ ■ 
L'w_-Ui jamait adoré? 

». - 

On tç croiroit , à t'enteri(&e ,. 
Le fiéati du préjugé ; 
C'en eft un de le prétendre , 
Tu n'en eft point dégagé. 
Se fuir , fe vouloir ftjduire , 
Juger., fins ofer s'inftruire,- 
Te voilà ; tu le fens bien : 
Peut-être encoi plus étrange ,, 
Qu'aujourd'hui le ciilte change ^ 



* Vciltaiie , dans fon Êpître i Uranie i dit 
jnc fiiïB )>'cft point hoiu^' C<»^ ■><>■ homau |«. 
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' Dennia ta feras Cfar^ca 



Voltaire , rends - toi jbftice,' 
Je te peins par ce feul trait i 
Tu reconnois ton caprice 
A ce fidèle portrait. 
Orgueilleux de ton génie 
Tu n'aveugles Urairie , 
Que pour te djAinguer mieuv. 
Nouvel Ange de lumière , 
Tu retrace; fur la terre 
L'orgueil qu'il eut dans les Cieiix. 



Tu priftends , nouveau Lucrèce ^ 
Et tu le prétends en valu , 
0n culte que je profefle 
Rompre te bandeau divin. 
Ah ! confulle mieux ta gloire ; 
Tu diflàmet tamémeire 
Vu tes fyfi£mes anglois. 
Se Pékin » fii&ace & Rome , 
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ïenfes-tu àétoorncr i'honin» 
Pour le fixer fous tes loix 2 

.Par certakn tours énergiques , 
Dout on aime les beautés , 
Chez toi des erreurs antitioeâ 
Ont un air de vente. 
Tu fais , fédufleutinCgne, 
Ne nous Mftr aucun Ggne 
Qpctes Doifteurs onticrit. 
Tem art &it tout ton foKde ; 
Ton DéiSne eft inûpidc 
Sans le fel qu'y met l'eQjriL 



A tes qualités fublimes , 
Péleverols des autels ;1 
Mais tes faccilegcs rime* 
Les rendroi«nt trop «rîminels- 
"ïar quelle bizarrwîe 
De ta biillante Patrie 
E»-tu l'oppKJbre Al'-lwBftwi? 
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Des TertucDx.ft d« {âges 
Farcal àtous les fuSrasesj 
Eft-il moins illuftre Auteur) 



Pins nn rare efprît pénetrt^ 
Je le conftfle avec ioî , 
Plus il a peine à foametCr* 
Ses fentîmens à la Foi ; 
Nais fans elle il ne lui reft« 
Qiie la reffource fnneftfr 
De demenrer incertain. 
Sous la Sage^ infinie , 
D'où part Ton rare génie ;. 
S^ peniè , ïlpliera foudain. 



J'apperqois Ciflu le tonnerre, 
Si j'y jette tm œil favant , - 
Tous les cultes de la terre 
Se former , changer fouvent 
Tout-à'CoUp , fous Ghi Empire , 
J'en vois na feul les léduice i 
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n efl Aable „c'eft le mien. 
Numa ,' ta loi .p<4itique , 
Cède au dogme «vtegéliquc» 
Et l'univers eft Chrétieiw 



Tout pionve que mon hommagt 
N'eQ poLit l'œuvre d'un hum^j ' 
J'en croirai le tcnioigna)[& 
De tout TEoiptié J^omain. 
Dots-je , à mon culte infidèle , 
En croire Socln & Bayle , 
Qiii me laiflent dans la nuit? 
Qpe ton Roi te foit ^ Voltaiie> 
Un "exemple (âlutaire ; 
La mort vient , le remords Aïk. 
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L*ART D*AI MEK. 

A MADAME ***. 

■u'Amour veirt un' culte iîiprénie if 
B veut domineiTeut fur fes adorateurs : 
Les autres pafDons l'énervent à l'extrême ; 

II 6iat n'obéir qu'à lui - mËme , 
Si Pon reut reffcntir fes plus vives faveurs. 
Que d'amuvs font {mvent vain- 
queurs , 
SaBt îouÏT comme il &ut , fain fàroir com; 
- me on aime ! ' ' 

Hâastl'amour, dans plus d'an cœur, 
Eft moins fentïment que fureur ! 
En vain l'umable & tendre Ovïde i 
Inftruic par les amours , a fait na art 
- ^ d'aimer; ' 

De ce livre chantiant tout le monde eft 
avide ; 
Mais c'eR mcins pour trouver 
iih.g»i4e 



Qjft pour voir des portnits qw peuvent 

enflammer. 

'Ses le^jons fiv l'aitdB' chniner, 

An commun des fiiunaiiis n'oifcent rien 

de foUde. 

Hélas ! l'amoBT , dans plijs d'un cœw^ 

Wt moins fen^eot que fiitew J - >' 

V ■ 

Souvent l'amaut le plus vulgaire 

Jji^rape le maintien d'en amant délicat i 

Iflttigage , ardeursi, foupir& , A fiût tout 

contrcEaire . . . < . 

Beau'fç», il imt^fsè^td 

Craignes de fiiccomber, von^-iieEtez un 

-iaffaL ■ ■ 

Ses rerinraB SaSUt pflu d'état ; 
Etndiea long-ttiiH l'aUMU' qtU veuti voui 

Helat 1 l'aineur , dan& pliU'd'iin cœur, 
. e& moÎDE &atut^fff^^ fuiqu l ; ' 
Vous le {avez , bcUe^UviÇi 

Tout reCpircdaiu tnsrtr^ùulile volupté; 

Q^uùe eonlhnte ankdift-iiiQa tendicA? ^ 



Gyo-jlc 
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raine am^uemeiit'daas la v& 
Les ' fentiinens , l'efprit , les grâces , la 
'■ ■ beauté; • - * 

FunSii-je ei6n ëtxe voûté ! 
Xba ' ame i découvert féioit peut-Gcrç 
«nvie. 
Hélas ! l'ampin, dans plut d'un cœiiTi 
Efi moins ièntiment que fureur 1 



1^ P I G R A M M E. 

«^ a Moine à barbe , ezploittnt Jrannç 

Sœur , 
Réit&oit fbuvent ce -doux labeur. 
Ah ! ç*e& ^cz , finifToDS , Ità dît-elle , 
On- fonue au Qiwuf i je vais où Die* 

m'appeRe. 
£hquoi,fi vite? Ëncorevapauvic^Cï 
Enjioc , ma Sœur , puis je mEredie. - 
Qu'an Ave? Soit : voyons , je vais le 

dira ;' 
Ça edte« donc , j'r jbixtdni U Sabre, 
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LAC O QUETT E- 



Da: 



'Ans vienir Se modernes Gritooiro 
J'ai Iti maintefbis les hiâoires ' 
Des amoureux infortunÔE , - . 

P^ces amans toujours bernés 
par des attentes iilufoires , , - 

Et 4Dnt les foupirs funinncs 
N'ont janjais. été méritoires. . 
J'en ai vu de mal - entendus , 
Qui , de rage , fe £bat pendus i 
I}*aut[es (c'en pis que de fe pendre) * 
. Qui voyant leur vœux aflidus 
Rejettes , mocqués, confondus, t 

Sans «rpoir , n'ofant plus attende 
Qu'on airaàt leurs individus , 
Moines froqués le Tont rendus. 
Je vous plains fur-tout fots tondus; 
Mais , ma foi , vos burieTques peines 
N'avaient point «gale les mtennee. 
T'aime , que dis - je ? Je ^ fou , 
Mais &u jufqtt'i, p«ârc le cou. 

S'iuè 
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Qpi, du cAté ds Ik'figDMli : "i 

Sans qu'Ole a -leè Jt^x d^a^nutoa; 
Tiendroîc en tout du Sapajou. ' 
Très-épailTe e& fbn encoLuCc ; . 
Son co^i» maCTif £ti (êroit tiois ; 
Txicj, aïnfi que fa parure, - ': .;._ 
Sa twik ^ale fan Itnineis. ■■'!'• 

( Moi^ bon goût biiilc dans ce chaixt ) . 
Qjiant ;.ao leUe de Sk itmâure , ■ -.* 
Je n'en dia rien pour cette, fois ; : 
Cai,aunî^c!U que laide , -i . .. 
En vain je.k. ptflQe &.i'eicede ;j ..'i 
En vain je meurt i fe« .genoux ^ ■ --l 
.Jamais la Coquine' ne. cède ; • -j ■',> 
£Ue ^rattgne, entre en courtowKi'. ' 
Xttiait^mesLtranlportsde fous. < 

Elle a raifoa , oui, iel'aTÔueï' 

ZAais çette.i^on, que je loue,>,iiijt 
Parle bioa foîblemcnt. Bn,cceqr.,'o.i .1 
Qjiand ramnwr. efl eft le vajnqueitti :l -t ' 
Convaincu que c'cj^. «jOe 'ti^. :, -, jj 
D'idolâtrer pareil «bjct, ■ . y".. ..;;■<;. 
Et d'en être fiïu ^Soj^Lè. i >.. i\ .-r 
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Souvent je me jAûi»* .jeinê ficbs '< 
Dc^oupirer.faaaoïd dfct j . y.' , ■- 

De la rcdoiiia nwtàn&it i ; ' ' 

( Car fit, réfiflance m'attacha. ) -'. • 

Pour empÉdier mon Xot pMJst , . 

£ile appell^jvan. yîont^ &jelàc!ifl.i': 

( Dans ces quarte d'heure: âmM&nui' 

(rn>tcmoîndl ïoigouM E&chdf- ) 

Je voif potDtant que ' ce manège ' ' 

Flatte (oà petit cfptit vain : 

£Ue m'agace, eQe m'aflôe^, . 

far frpqiiens buierfretle idlc^. . 

le tiè^^idiouj:? tàa^n > 

Que j'ai de. voit foa bras QiBtîn. < 

Tovjoats me repouflèi la- inaio. 

Son orgueil donne un privilège , 

Son cœur le fefufè Ifandain. 

Le témoin &ii:t , je recommeuM} 

Méme.:qipd,:aime liCftaKc.i ' 

Il IuL'vîeot encor diï recours t 

Une ftoIqiW'CctWenanee- 

Snccede à mes cwnints Uop couÀi. 

Le lis la pieod : ma^patienoev ' - 
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I^Doiqu^ ^enrage k toute oUnqof'V k 
Eft le remède -oàfai nCQijrG.r 

i Quefàire? HAut, par eon^bifaqcai' - 
L'éoduUirj 0. Dieux I queli difcours ! 

< QpelstnBiK^els torrent 4e paroles ! ' 
Qfie ne fias :. je au n&mtxe des (purds I 
leiit'.-bt ,-r^at, ménage , atourf « :, 
Sont les fatuité* fnvolep »: , 
Dont ^lé lA'enliretieot ^ujoun. 
Si dd raoti» , Jtable en fet {omettes , . 
£ile m^achevgjt va tiçit. 
Fait au babil des femmelettes , 

Mm . dam '^^ ve[7ci indifcrettes *'. 

Ip|*êbd^i^,nflfeîie)!?9t ij':* ,:^^J 

Elle furpBlTe ces Konnettes * 

Qat le Vct - Tcrt glofe ft bien' ; 

L'hiftoire d'biec ell: la tnéme , . . 

Dont elle ài^aflbinffl'é'' aitjdun^hiiil -' - ■■■'■ 

Je veux fiiii ; un'ai^t fupréme 

Me îotae jktJVi^GK fam ennui. , • ..--^ 

fouc^ronipr*^ w'jjarlc ryftêrae. ^ 

JUuoHi,, bel efpQt , femiméat î 

iç V^ux *]a £iiù. ûa piQ^nç'nti : r 
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Elle RCOd ffiin toBt ftra^gemë ; ' ■-i 
JefixeraiS'plutât le yént.' ' - ■:- ■-' r';' 
Affcz bien la droline chante;' -{' 

Mais toujours chanter. ,..}« ftir lu. . 
Dnnflndez - mol donc qui me tento- -r 
t>ans cet objet jdont je fais cas. : ; .'i 
Son coeur cfl bon ; fans lui. déplafre-4 . 
Je lui dis mainte* riûtés; '" î'". ■ 
Et ces vers î que je vttM de foire : '' 
Dans un ^uart 'd'heike de colare y. > 
Sans counoux feront écoutés. 

APOLOGIE.DU JAÎîSÉNISntE. , 

Sur VÈàpyJSràniU Plàhfophti^-j^ .v^ 

' ■■-.. - W^-., ■ ■>;":,,..',, 

i.^Arguedu DpçmeMïifinîfter '^ - 
Sa nouf eauté ne peut 'qoé m'îiifarrièiï- 

' Vive lé Parti Jànfénifte î 
B ne freTait à niaa'Vœuc^ qàe -à'iûmcr* 
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Je recoonoiK, & je fens qne/lei grâces 
■Sont tOBJours efficaces ; 
' Car une beauté , 
■" - Agit! avec -liberté 
Soi ma volonté. 

Sut l'Ail l'Dcs Folies d^paijne. 

V^'Eft bien à tort qu'à 'h' Vierge on 

' m'égale , ' 
Die Saur Agnès , d'un ton tout ingéi\u ; 
Jciconnois l'homme , àt cette humble 

veftalc, ■ 
f lus pore encoi , ne t'a jamais connu. 

BOUQUET. 

^y*A, ma Mufe > téveillez - vous , 
C'eft ttol> lQjpg.tems éue-endormïe ■■, 
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Jfanon vAit âe pâitt \tn doux;, f : 
Ilfâut eIl,£ld[e.^ aUoiis~, m'amîe. 
Vous favez toiir ce que iedoîs 
A cette ain»ble & tcndrci aSùe : 
Si je n'obéis. i: fa.loit' ', - 
Je Tais m'en faire ùoe ennemie. 
Allons, vite fecoii^' moL' 
Je l'arme i^c'^ft demain fa fête « ^ _ 
lltiuï faut up'Bôin|ûe«Z,r''Eh-qil«^^-' 
Vous faitesla fouine, jç.croi3.., ^ 
ikllons , ma plume ell toute piStc". '. f^ 
Eh bien ? . . . . J'çn enrage , moibl^i^' 
£n vain » contra eïle je tempête j 
11. Bc fort de ma foible tétç . . „, 
Que des Vers à jettei, au feu. 
Pour un très-orgueilleux foète^ 
Voilà, làns doute ,';^un triâe aviCU*.. ,;] 
jamais de l'impniffanc Ovide 
le malheur n'égala ïe mien ; . , " 

Sa^ Corme, étoit trop._avîdei 
Et Maiiorf ne -reut jf^efqi» rieB^ ''^'' 
Qu'Ovide eût bien fait mon aflàîre. '"\ 
Dans les VeiS il étoft rompu J ' 'j^ 
11 feioït ce que • jt n'ai p». , -.'''•' 
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lifopisce^'il fi'ar pu,,fàîrB> , -\ 

Voilà mon fsrt , voyez, Manoi^a .1 

Si cela jrpus coiwiçnt oa . lum. 

Le Bouquet, que je vous propofè , . . 

Vaut cent fois mieux que Vers & tioCc, 

Dites fl ce Bouquet vous pl^, 

J'qiai l'offrii, il ell tout piéu . . 



'LETTRE 
A Madame de»»*. 



No 



^On, je ne fuis point faCis^ït, 
Chère Maman , Belle entêtée , , 
lie cette Ëpîtré, trop hàtee * 
Qu'hier , fans loiGr & diftrait , 
.Je te barbouillai , pieu fé fait. 
Ne pcnfe pas «n être quitte ; 
Ce ma colère non petite' , 
* Tu n'as, êncor vn qifuo extrait 
Comment ? je n'en icviehs pas. Tu 
D'oSife du Qrop ; je te refufe opiaiâué> 
E 4 
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ment , Se p\iKopïà,iAtxe que nud , tff tus, 
YeavM^l ■• - ■- " " '■ [' ■ 

Je fuis fïffnmâ , me diras - tu ;'-,_ ' 
L'opiniâtreté 'fait' nôtre cara^teré'} ' -,■ ' 
\; Une Madame dégéneie 

Qui manque de cette vertu. 
Et moi , qui fuis homme et tièt-hoai- 
«lÊhie çroitçffi, générer , ne t'en 4é- 
plalfê,' fi j'accèptois ton firop. 

Dft;Gr(^fà -«joi ! que^ ïjréfenf ! 
Éff eft-'tt d/prusoffciiSnt?'\ 
Ma foi , fifii^cetontu débutes, la Belle* 
J'aurai bientôt de la dentelle i 
. Une quenouille , des fufeaux , 
Et toute la vainc feqùelle 
Ses ragoûts femmelets , fucrcs , bon-bons, 
Grops. 
Cétoic à quelques Damoifeaux 
Que convcQoit pareille bagatelle ; 
far ^xemplé : au Papa mignon , 
Ce doucereux peiiche 'chignon, 
. . Dont les apparence^ dévotes ., 
Demandent que tu le firotes : - , 
A cet Abbé, Poupin iiéfé, 
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Jeune & gentille Dehioifclle ,"" 
Qui de riens meubhTa cervelle 
Pour aller plus de pair avec i'E»t coiffé. 
Mais à moi qui me pique As faire un 
contrafte parfeitâvec ces femmes man- 
quées , il ne fàlloit offrir que toi. C'eft 
un préfent digne d'un homme. 

Tout ton aimable indi»idu , ■ . ' 
Tout ton périt charmant toi-même | 
EU un don ftiand & dodu , 
Qpi vaut tous les Uropc , qui vatit va 
diadème. 



LE NEZ et: LES PÏNÉETTÈS; 

Conte par Piron. . ' 

jL« ES' Saints & les Diables en{i;inble . 
Eurent toujours ma^Ie à përtit^ ; . i 
Mais ce qui dâit-nousavHtin > - 
Qu'il faut queeha^un de nous Itsmble ,' 
Ceft que le Serviteur deSîeu 
N'a pas toujouis ayçç le Diable- 
E5 
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On la Légeocle eft>anc fable," ; ?■_ 
Jadit un. yieux Sainf: exiAoût, ; . 
Lequel. Apeticaîrc ^toit i- ;,. . 
Çcir «1 quelque étu que : L'on vive *■ ; 
Eft faint qui veut, noble, YÎlaÎBi 
■y^irg pis , témoBis faint Crépià^ 
Sainte Mad^Iaiae. & &mt Ives. . -. .. 
Un]ouTqiw,:|nurlebien pifblic,^ -r 

Le DifiilatME en liiiMtMs , ' , ; 
Daor.un feiuneWb fetifralembi^*, 
f ourgonuoît avec des p.i^çtU!S, : 
Voici venir le Tentateur , 
In' intention de'dSîd&e " .""'*' 
Le xigil^ Opérateur, ,_, , 

.îl d*èirè" alnlï Tinftîgâteûr ■ 
D'un qui*pro-quo d'Âpodcaife. 
Devant le Saint IHonfieui ^tan 
Culbtoi-caraadt & flingue: - c^ 
. Le fanaç'que- Gh^irla^. : . , 1 : 

De miDe taqwis Te diftiA^e i -.: ■ 
Snt['autres':le'eârpt âulutin :■ 
Se tourne en dliftdre d'étain , 
RépiéfenHnc uatiftmew..». .. 



n fàii de (on nez Ip canon ^ .- 
Soupirail exhalant la. pefte , . 
De fa gueule un mortier bou£ba,^ - 
Et de la langue un gros piJon , 
Sont le mouvement circulaire 
Faifoit ua |ietk carillon ,^, , , i 

Tel qu'au Sabat on peut- le (aie. 
Des ténèbres Je Rvi Falot, ,•- 
Ëpuifa là tout- fon calot;- 
Maip de qti'il j gagna fut mince V 
Car le bcH); Saklt , ne dilànt mot > 
Fait cependant; r<^ii: '^ l>i(ice.j, ^- - 
Fuis radi9$Hit au nez du Ennc^^ . 
Vous le lui ^le çootaie ili fa^tp : 
Le Diafïle^it un;&Hibr|ï faut , 
Contre de longues de^ qu'il £twce , 
Vent avancer^ vent Kçulec , 
Tend les gri^s , feire la :gueue « - . 
Rue & beugle k .fsir*.,fcem^^• ,,. , , ; 
Toute- la teffç ^J^ baulsBuo, .- • 
Cependant , en:fli9lia'Ë}^«u)îSj .y 
L'autre^jeuit. d^.fc viâofre f ■ ^ . 
Et feit Jw»i« DiftWe ,ï3nêt f^ . ,: : 
le tour c^iÎBvIj^rjtpiH:, , y.-u. 
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juT^u'à ce que , las de C4 jeu ,' 
Il renvoya la bête au gite ; , 
Et pour l'y faire aller plus vite i 
11 lui feringua pour adieu 
Quelques petits jets d'eau bénîfc.' 
C'eft s'en tirer avec lionnei*':- 
Heureux le'faint Pharraacopôié , 
S'il eût d'une telle faveur ' ^ 
Rapporté la gloire au Seigneur. ■ ' 
Par malheur , en feurnant l'ipaule , 
le Diable avoit trouvé moyen 
Four fe dépiquer de fon^ rôle , 
De jetter au cbeur du Chrétien 
Un grain de ta vanité fdle ," 
Dont à fon tour le Tout.pniflàat , 
Trèî-*é6ontent , avec juftice , 
Châtia le Saint, en laiffant 
Triuiriphei- un tems la malice ' 
Bu maudit lion rugifiant , ■ 
Dont voici quel fût l'&idfite. ' •' 
11 s'enveloppa d'unefïteau " 
. D<; ces gens chargés de cUifinc ," 
Mafic de chair faite en tonneau, 
ïeraate , eff ece âe pourecau i 
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Qjii roule ici-bas fa machine ,~ 
£t qui , pliant fou's le fardeau , 
Sur deinc pieds quelquefois chemijie 
A la ville & dans le quartier, 
OUI U Saint faifoit Ton métier. 
Le mafque à figure mafllve, 
En Moine de Cheaus arrive , . 
Va defcendie chez le Baigneur, 
Se met au lit, fait le malade, 
Et mande le premier DoAeur, 
Qui vient lui déUttr par cceuc 
Centmille & une CAÏonnades» 
Et termine -le fot naiTé 
Par la formule légiilierc i 

Du cliUerium lionare 
Se la facalté Se Molière. 
Là paiolt l'hiinttÀe Apeticaire,' 
Tout fret à donner de là maia 
Avec f* 'àïine dcbbnnaire 
Le remède chaud & beniiit ■ 

Dieu des ven & de la p^titure l- 
■ Aidei-moi dans cette aventure. 
Voilà tout bien appareillé , 
Le Mourquetiiire agcaenillé , 






{ no ) 

Et lê malin corps en pofture ■ ■ . : , 

M^is , quoique longue oucre mcfuic , 

La canute n'arrivoit point 

A mi-clieniin de l'embouchure; 

Pour que tout donc aille à fon point , 

De deux valets l'effort s'y joint , 

Chacun d'eux du fefliec diSbinie 

f rend uijs parc , la tire ^ foi , 

Et de l'ennemi de la Foi 

Fréfente le podex énorme. 

Le collateur , un peu butof , 
Qui malgré, cda craint encor , 

De s'égarer dans la broyorc , , -. 

Et qui pour les péchés de phu; . 
Etoit un peu court de ïHiere». 
nlet le nez & pjès- du derrière , ' 
Qu'il eft à deux doigts d^ l'anus. 

C'eil; oq fiipn dr61e attend l'on hommct 
On ne peut trop admirez coBuaie ~ , \ 
Droit au deva^ ]a..b^uB aU» , • i 
Et-4'*^lp-wén*er(s'e(ilila, . . ^ . 
Alors fur.çhaqu* Jove on laffli) ■ . ' 
Retomber l'une & l'auUe ftflb :■ 
L'impitoyab^ LBÇifer, : . .. 



A cris, ni plç^s.ne yeut oM^ndte ,\ . 
Et change en tenailles d^enfer . 
L'endroitoù Ic.seZjfl'^ffi f^,ïi prtaife._ 
Ah ! vous' avez Ofiàp trépigner , . 
Vous voilà pii», l'homme auxpiacettês ; 
C'e(ï à vous devons, réfigner; 
C^ de la {iqon ^ap vous êtes ^ 
Vous ne .pouvez pas.vous tîgaef. 
- U dit , & plus fier de Ta proie 
Que ne le Rit le beau Par» 
Ra^pprtant ta fifoDe de T noivy ,- 

L'iniame ravifTeur déproie 
Ses ailes de «h^uye-{ourâ^ . . 
Et s'élève en Tair avecjoîç. , 
!il>^e}e horrible ^ rcand^loui 
Au cul du Démon cauteleux , : 
^t. de qui' tiionjplit; Is fTiHuI«{ - 
L'pn diantre. Us ^«SdefHnés , 
Un Saint en l'air & par le nez. -, 
FeiAiifijfiMnM me.igitnfmniwdeà' , 
Ainfi: iHS.ti èùM , homme: Jqb 
Le Dieu d'l^o,,&: dç j<Kob,, 
Jadis de 1» ijiimqpiijfrHnce , . 
Tol^ï raffi:«ufe licence , 
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It bièiitAt fut y mettre fia,- ■ 

Auflî mJC-il icîlïtinain. '■ 

Le Saint lïtwrtiiut fon oSênTe ; ' ' ■ ' 

Dieu tonna , le malin «rprit 

Ouvrit la pincette maudite ; 

Et de la foire qoiluî prit, ^ 

Afpergeant le nez dit contrit , 

Adieu, lai difril, quitK-à-quitte. 

^•^ •&'^ ^ H^ ^ ■$• •ip-'Ç' •$• "Ç- •Ç"^'^ 

LA MULE DU PAPE. 

JP Rere très- cher, on Ht dans fiinï 

Matthieiîl, ■ - 

Q;)'un jour' le Diable emporta le-'boo 
Dieu '- - 

Sur It mofiti^M , & là lui dit , beau ^e , 
Vois-tu ces mers , vois-tu ce' vafte Em- 
pire ,■■ "■"'■'■ . i: ' ' . 

Ce nouveau mcMdfc :iiic<innu t}aii)u'i^ , 1 
Rome la grande ,'■& ta IMagnificwitKt 
Je te ferai mattn de tout ceci i ■■' ' 
Situ veux me faire la 'tét^renoe. ' ' 
Motrç ^gejgnew , ayartt un peu tiré j ' 
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Dit m Démon , que qnoiqu^en appit^ 

rencc ,■■-". -. 
Avantageux le marche fiit trouvé , ' 
H ne çoi^oit le foire en confi;ience, ■ 
Ayant toujours ouï 'dire en ,^« «>• 

fàiicc , ' 

Qu'étant 11 riche on fait mal fon falut. ] 
Un tems après , notre ami Bclzébut 
Alla dans Rome ; 91 c'écoit l'heureux '. 

" âge ■_ '-'■ 

Où Rome étoit fourmilliere d'EIug : 
Le Pape étoit an 'pauvre perfonnage ^ 
^afteiir de gens > Evêqne , & rien de 

plus. 
L'elpric rmalin s'en va droit su Saint 
Pete, - - -■ ■■■■ 

Dans fon taudis l'aborde , & Iqî dit , 

frère , 
Si tu voulois tâter deJa grandeur ; 
Si j'en voulois , ouï par Dieu , Mon- 

feigneiir ; 
Marché fut fait , & voilà mon Pontife 
Aux pieds du Diable , & lui balTanC la 

griffe ; 



, r.oo-jk 
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le.feftdbt, d'un ton deSâiawur, 
Xni met au chef ooe triple -couronne ; 
Frêne; , ààt-H , ce; (fi/t SiOw vom âMDç ^ 
SeivAE^tï Uea', r^w taazU Weun 
6fr! VMu Papea i vcâU l'tuùqiic fource ; 
De tous vos biens , comme faraz , & 

■poWCo " '"^ 

Que le Smnt P4re avok en fen Eiacas ,| 
ÉaifiÉ l'ergot de- MonlieiK SaCinas : 
Ce fut depuis chqfeà konie ordinaire. 
Que l'on bntlk la Mule du Saint Père. 
Que s'il advient jamais que ces vers-ci 
Tombent des mains de quelque galaat 

homme , 
C'elt.biea raifon qu'il ait quelque fonci 
De les xacher , s'il fait voyage à Ç.ooiCi 
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-'- LE NOUVEAU 

Rai 

pES GR EN VILLES» . 
LE P J DANS UJî FOSSÉ^ 

s TANCES LIS&ES. 

V Od», qu'on vit aiUcefoîs foi le haut 
; ', , au iParnaffe 

Folâtrer avec ijii CcKteM^, fa) 
Ycnez^batline lAuCé , aninvnt mon s»< 

dacc, 
.. . Guider Qion timide plncean. ; 

Soufl&ez. aujourd'hui que je chante 
■ Sur les bnrdï du faCfé vallon ' 

"itfàjsjéiilH' liiia «oMpoK il« Teis fur ^t^ 
fujets affu'Flalfaas. " - ' 
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,, ' -^ne aventure aflez pliutknM , 
FoiK âéider les fourols d'Apollon* 

près des Hciiit 9a pétH Chattes le Té- 
méraire 1 (b) 

S'éleveunetnaifen ,'(c) dontl'arpeft en- 
chanté' 
.Aurait fans doute de quoi plaire. 

Si l'on pouvolt y vivre ea toute liberté. 

Mais un nombreux' eflaim de folâtre jeu. 
■>-■ ■ncfie,,-(d)' --/ ff r <;t :, y 
Ùdnt, fur ma foi le inêilleur ii'en )/aiit' 

rien , 
Alentour de ce lieu , court , va /revient , ' 
■ fans ccffc, 

four voir , ce qui s'y! fiit , ou de mal , 

ou de bi;'!!. - 
Encor , fi l'cfii pouvoît de quelque ^pals 

ombrage 
Parer les traits malins qui partent de leurs 
. "" ■ ve ux ; . ■■ . , 

(b) Dernier Duc i)e Bourgogne , tué devant 
Ifuioy, Cl) aBiégennt René dans ta Cnpjtik- 

" {c^ MalKui ite camjMgnc i(et J " **. " 

(d; ^fs Ecoliers rodcat fant t^ïït antWt 
de celte au^w. 
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Ibiaifr donlcBr! A défeipoit!:^ raget 
Dn'dl point d'ombiage en ces lieu^ 

Four {ùrcroU de maUieiIr, une née mé* 

, chante 
P'aoimaux , ,(e) dont la terre enfeifue les 

./.foy,çrs,_ , . " . 

. Vient ronger l'tfcorce naiflante 
De noi faunes Peiricrs. 

Bieaenpiitau vieillard, (f). qui doniA 

des chaufUires 
A uos tilleuls craintifs , à nos foibles or- 
meaux ; 
Koias potn leb-guïntir- des piquantes 
■ ' - ■■- frriduresi .' !. / 

Qjie de la triAe-àent de ceavilsanimauz. 

£ans les foins emprefles du Barbon chari. 

" iafate, 

Ces lieux , dellïnés' aux plaiflrs , 
. iHls reÉoieitt aùjourd:iluiî^u'an défiict: «P* 
•• troyable, 

' ^) Onvoitprèf'de-liiMC saiéhneJiUfiHir- 
niUle de lapini, 

- (f } Le F. -J. guAifloit t< pied dtt ulUf . 
' 4c vieux hiBbeirax ileTbutuut. 
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^^./ fi^'our de tdetiiB'-fiiide'foi^&r. 

]H^9 c'eft' trop exhaler Ix doùIeW <pd 
' ^ ■ m'inTpite ï ..-.■■'■. , '! 

AGons au fait , & -ùm détour ; 
■ ■ " ' AujoDrd'hrf , Muft , â noùï fiiut rii*^ 

N9US pleurerons im autre jour. 

Décrive&nous rendrait oà If pafla la fcene 

Qpe je vais dans mes Vers tranlînettre i 

■ nos neveux; ' 

Venez , Mufe , échauffer ms veine , 

Point de'trait qui ne foit hcurtmi; 

;. .Pi'aboBlft préfiiiBterà iU vue-' y,. 

Vu large & vafte eifc^fn iju'epfeone on 

. :gïfflid-i»9diâtL! ; ■ .,1 ii, 'j;;) 

Une porte à demi rompue 
'Sépare' en deiix un mur (g) que ta terré 

, -a pïodwfï- ;. 'r . -, 
'% pdde a-e^on .^fnnchi «eue {Wttt^ïdg;^ 
rable , , -..i'' ■ • 

beaux ; • .1. 

ÛÙ Untbtitirîw. - ■:.. 
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Ocdate (h ) y travailla i fi l'ou en croit b 

'fiibk, ■ ' 

^ &rdtdes:iiciroija:du (Àomdiie.'Minift 

Divine fille Se mémoire , 
-Décrivez -nom ce Pont , ce magnlfifptc 

Poat, 
JtmdeZ'le {Jus Vineux , s'il fe peut, dans 

Ï-Hiftoire, 
jQjie cf loir qu'un grand Roi ( i ) jettaj^ 
rHellefpoijL 

' Sht aiï cloués {"ur deoit fblïvei, 
Par - tout du filHc répandir'; 
■ Voilà' ce qui , ïur les demc rivwi" 
Fprmt en peu le'Pomt pfëtendu. 

Adioite on'voit un trou couVert tf uiie 

faCçliK , . 
X gauche .un plus^petlt, plus^it^eQt} 

Di] ArEhitede de l'utiqiW» <tni bAtlt 1« &. 
«en; " * " 

:£'Ï 

. } CO Xuxhf Roi de^ïtfe, convrkJ'HsÙët 

Ck] C;eftletroB (|Bi flt'laAA«« Fj J/ "* 
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& plab trompeur , 
Fait que, fur toute là machine,' 
Xe plus hardi Champion ne inv<^ 

qu'avec peut. 
A.a deibus, un (ofK , la^e de fix coudai 
Ftofond de cinq vG je puis bien juger) 
Contient des-eaux fi fort con&)lKl(fes, 
Q)iejamaisi'<BlIiielesaru bohger. 
PeR au fond de cette ean verdâtre & 
CroupUIknte , 
( Comme on le dit en ces climats ) ' 
Que la Nation .crodTante 
Tpus les Jeudis CI). en pompe aflemble 

i^ Etats. " - '■'.',: .. 
Depuis mille ans , ce Peuple m vieux 
fils de Cybele 
A grands cris demandoît on Roi, j 
QiA pût par des Aiita d'une forme I 
-i- ' : ■ ineuvdle '• ^ ' 

■■pqtt^t Us a[(\l/(;',& rétaiilitlalo!. ] 
" " . ■ " --'■.' .■■•I . , $ 9 

'" p] CeltotriinilrcéntlesjTOdlsqaeleiJ.^ ; 
7'Wt_VMfwWi»nfr ■._■■,.■ . 
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Sa-éemandeloHg-tems fiit inutîle * tûIm; 

Maïs un joar il ccia fi fort, 
'^c Jupin en lailTa tçAiber Ci coupe 
pleine , 
Et que fon aigle ça prit l'effbr. 

Teitu<nioit , s'écria le Dieu tout en colère, 
_De quel front vient-on m'inruher? 

Moi , le Maître des Dieux , l'arbitre à* 
tonnerre ; ' " 
Et je pouiroig y léllller ! 

Qji'on m'apporte au plutôt im 
foudre, 
3e veux exterminer «et importuns mïi,' 
rauds ; 
Oui, je veux les réduire en poudre ; 
Vite ici ( Mulcîber , fournis • moi des 
carreaux. 

£hi quoi 1 reprit Junon, quotpourlî 

peu de chofe , 
ïxteimiaet ainfi le peuple des. Marais? 

.■■-■■■■-■ F . 
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Polir un peu de Neûat 1 Vbyez U^^ 

caufc; 
Hébé ) verfc- nous- endumeîlkui ,-49 
plus fiais, 

Qpc chacun ( tn ) fuive ici rei^«n|ile que 
je donnç :. 
A votre fanté., cher Gogtr';, 
Sachez qu'on n'eft heureùîi (n) que lott 
qael'on pardonne , • 
Et qu'on boit à tir-la-«go. 

_ A cette belle & picufe fentence 
On vit trois fois tout l'Olympe 
apphiadîf ^ 
Comme on vrac aujourd'hui fur h Icenc 

de France , . . 
A de pareils di&ours le peuple sV&audir. 

A rinftaDt ie Dieu rentre au • dedans de 
lui - même , 

Cm) Ce vers cft tiré de h tTngéilie de Me- 
limien. 

(u) C'cft line Afs tfattacts de ConOaitin, 
qui ne parla ^ne par- apopbtcgms dans cttCc 
Tr^die. 



Et blâmant Ton, courroux un peu pté- 
- dpité , 
Voici , dit ■ U , chère Epoufe que 

j'aime, 
Voici quelle êft. ma llaUe jolont^. 

Qu'à ma parole on prête One oreille at- 
teotire; 
Eooutez-moi ^pei^le importtin ; 
Vous demande^ un Roi , quoi qif il voue 

en arrive , 
Vous Te voulez; eh bien, je vous efl 
promets un. . 

Mais gardez-TôDS , race fflaudice » 
Deletraiter aînfi que le Roi Soliveau ( 
Je punirais cfe âtînie autant qu'il le mérite. 
J'en jure , & vos Iflarais ftroient votre 



Il dit ; & fecouant & nuife cheFclure i 
Il fit trembler lé fininment ; 
Il tonne, & toute la nature 

Sentit que ]tt|>itcr «voit fut un renvcfUt 
, Fi 
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{Sais en atteod^t l'anivce 
Du nouveau Roi promis par le MaîUv 
des Dieux , 
Achevons , Mufe i la corvée ; 
USontrcz - noiu ce qui- tcfie à voit dant 
CCS beaux lieux. 

Ne différons pas davantage , 
'Guidez mes pas vers la MaKbn ; 
Je l'appexf^oH ; A Ciel ■ quel heureux 
avantage. 
' D'entrer ^m ie féjour qu'habite )a 
Raifon! 

Tu te trompes -, C*-ell-vIà qu'habite la 

Contrainte , 
£t le fiind PédantîGne ^ & la iaufle doa> 

ce«r ; 
Tous* ces noirs habitans he refpirent 

qu'en crainte, 
ChioDn^ Ceafèur d'autiui , trouve auS 

fini Cenfèur. 

-;.;■■* ■doux Divinités propicei 
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Ss font gloire d'offrir chaqttc jour des 
prcfens ; 
Les vieux lèuls font les facrtfieet ^ > 
Les jeunes prépaient l'encens. 

Vois -ta l'ambition avec fa téteaictere? 
Jufques 6ir l'Empirée elle Exe fes yeu^t « 
Domîmtnt fiir la tetre. eiilieie, 
' Elle voudroît encot dominer dans les 
Ceux. 

A. Tes cAte's parolt la politique TiabiTe 
Au maintien décevant , au Aont toujoin 

couvert > 
Elle prête i,(à fœur une main trop facile, 
Et feint de ta blâmer , pont agit de 

Gonceit. 

4)aû exttoDs , y appen^s les deux &lle» 

Ouverte) ; 
Qpe de tables , boni Dieux ! la. belle 

qnandteï 
De mets les plus communs ces tables foM - 
' ct>nf ertfS } 



Ëef taètt conunnns , dk - on , font bott 
poui la Camé. 

fhe. loin jAW^ une cuïfine . 

Frefqti'aufri blanche qu'un vkvx 
foaj; ï 
C'eA-cfl ce bd endroit que Madame Letk» 
A fi^ç.pom jaoj^ fon bienheueux féjour- 

la laide figure ! ô la vieille geand'nwre ! 
Je n'y p«î?phis tenir, je vais ta fouffleter- 

Sois d'ici , vitaîne Mégêi-e ; 

Non ; nioi fy veux toujams reftcr. 

"^ Qjie vois . je , dh fe teve de table j 
^ Vun prend fil canne , & fntn 

&n nAnteau , 
II n'en reftc plus qu'^n , qUÎ jette un 

veire en fable, 
tt court t'omme un yeidii rejoindre fe 

troupeau. 

Trois iont djja parlii eàlMB ardeur les 
' ' ■ fme ; 

Il en refte encor ciaq^ideu^'ieunes & 
^oi« vieux'j 
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9*uii 'pas grava * pédant Hs marchent 

vers la porte,' 
îfc fâcharit fas qu'un Roi fc trouve m 

tnilîeu d'eux. 

. , Apprencz^nong , Mofe divine, . 
Vous i qui l'avéïiîr eft comme le prérent / 
Apprenez-nous, celui que Jupiter deftiqe 
A'commàndei'un jourau Peuple ctoalTiint' ' 

n â les cherenx mars , & les Iburcils 

de même , 
L* nez long, les yeux grands , un front 
de majellé i 
Jfeffijtôt qu'on le voit , on raïnw , 
Toiit prêche en lui U Royli^ 

Ennetnî de tout artifice, 
; t Excellent cœur, & boii ami^ 
11 n'aime jamais par caprice , 
' Xt n'aime jamais à denû. 

. -Sés'dilfeom fent- remplir d'oas no&te 
ï* ■. - 
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H a du tour v: de l'oi^e , & beaucoup 

de bon féns; .^ 
AuIS depuis long,^ tems la divine £lo* 
qiience , " 
L'a placé parmi Tes enfditt. (o) 

Mais tandis que je veux vous Iç faÏM 

coriîioitre , 

U eft déjà tombé dans Tes nouveaux ^ 
Etats 
Selon l'ordie de notre Maître , 
Les pieds en l'air , la tête en bas^ 

Sa chute répand l'épouVantc 
Parmi le peuple Jes Marais^ 
Et cette nation tremblante. .,'. 
' Crut être perdiic à jamaisi 

Raffurez-vous , peuple timide , 
Accourez ^ & venez CJuer votre Roi ; 
■Son bras n'eft.pa» armii d'un à'qér htf» 
micide, 
IL vîentcnpaix faire obfcry^ -fa -lo^ 

to) U F. J. hifoit »KlJtîtr it Prfdicateni. 



Ce n'eft plus cette hydre tenible , 
Qui croqua jadîs vos aïeux , 
Ccft un Iiomme doiii & psifible , 
C'eft un Roi conforme i vos vtenx. . 

Sa bouclte n'cft poînl meuitriere , ' 

Soui là I311RDC jamais on nr troura ie 

fieK 

11 vous apporte un cœw (le père ," 

Vu cœur confit dans.Ie Tucre ft le mxe}> 

Voo* verrez foos fts labt Ig^aix ^l'apBn- 

dance ^--^ 

Rîmer de nonreas parmî voaî? 

I)u fcrpent venimeux la brutale înfolenc* 

Tombera fous lès coups. ^ 

A ces mote fapperi^it b troupe jpoo^' ' 

vuit^ 
Qpitter ks trous bourbeux , & parère 
3Ù grand jour t , ' . 

Dtfja fur la rive montre 
Elle vient lui fiûre fa cour. 
P ç ■ 



( IJ* > 

Autour de lui cHbcun ^attroi^ , 
C'eft à qui montrera le plus tPaaMté ; 
lyhiis un feut , an nom de h troupe > 
fait ferment de fidélké. 

Chacun & «tk en fon langage^ 
Q))'il efl aimable , qjtrà- eb ^ean t 
Il fera. déC»nMÙ natre uni^iM- partage ; ~ 
Il vaitt tnilte fois mieux q^t h Roi 4b. 



■ÊPIGA AfliME. 



.Qve; 



_VEpenfez.vou8 de rAuteor d'Urani<^ 
r Vous l'avez viiPoëte, Hiftoricn, 
Critique amer , hardi Pyrronien , 
Sur tous fnjcts exerçant ion g^nic î 
"ïww le'voyet ihtJ- Girtéfién , ■ ' 

Ami du VBide , Anglois k tDiH» OBUance ; 
S*<ê tout ? Non, Grâce i fen incoDftànccî 
Jcleprédiï, tow If wrez Cbrfiien. 



T ni ) 



LES DEUX RATS; 



AubW 



J bon vinx Mma., Iot[q,tie B«di*. 
filoiç » 

Et que iminte Bét»' parloir, 
illieiix que iM'ftiU-tioïDtNSevre d» Sor^ 
'.!■■ ■■'■lonei ■ 

On dit que certato Mknmnc , 
Vnftfrj ccmaM etlv pAr^èlt^ ' 
. Se fènâ riretneat moEdré pat une pucfrj 
, Sut iè bord «fuit oét tain endcoit , 

Fat oit PHenritc Ftere Luce > 
- Vit croiie que d'Agnès un Pape fatdcoibi 
Sut. le diasup la Mictonne a<iht>ite, 
Skrptit cette puce inififarette , 
La prefDtot , le cot lui tofdk , 
Ptiîa apr^s là befbghe faiie , 
Aufiijfs di ion Mitron eUe fe mît a» lit; 
9[ t quand -la pu«c clleavcrit dénichée, 
La pâte de Tf s doigts , qui s'étoit attachés^ 
Aux plunes de l'oi&au çiu« je ne aama^ 



( >l« ) 

Atrira Jans te lU deos Rat*-,'; ' - 
Dont le liez fin Tavoît flairée ; 
Ep'tâpimrfs Vfnus^pcAjr en tâter» '_ "'* . 
Ils commenqoient k grignoter , 
Qfund le Mitron {«ntaMiTafiAte biék 

levjfe, ■ , ;' ' 

SenùEen devbif ^enfbiirnerrc - 
ÏM Rats le yoyiïnt: fe touroef.i. 
L'un étourdi de peur , trsmbtent: ^ titt 

baiflëe » ' ' 
'Dans le plus prochain troo brufqiMIbMS 

■ ft itttsk , ■ - ■ . ■ ■' 

Et l'autre auprès tapi* reft». ' . ■ • - 

Le Micron , befogne achevée » 

Sfr recoucha fur te eAté ; . - 

Les pribnntê» en libetté 

S'enFuirenC avgrenierà leur^te udJuakai 

Les voità fc ^tieftionflant , 

]^*un & l^utr« fe demamlanC 

pnnmeElt iJs s'étoient tirés d'affiiire i 

Moi , dk l'un, j'ai dopaé dedans le pofc 

■ ' au noiï , 

Se ne erois pas ^*on puiSè avou 

Une plus fiûble aveatuie •% 



( 'ii ) 



Je"^ (t^ tisâiié dans xm troa ■ ' 
Où faî cru ma retraite fûre ; . , ■ 

^a& 'le maudit Mitron m^ ioatté totit 
fon foui j ' ''- 

A«c je ne. -feis quoi.' ^ît poufiïnt ft 

- :-'ihtfiire . ■ '■/ 

Que poaWoïtlrjévogreîs avancer- î ' ''■ 
' II' tnU eegiié U n A , & m'a faft le SpagC);. 
Tant que , laH^du badinage , - ' 

Ce gtos 9i long je ne fais quoi ^ 
I^ennnt enfin congé À moi , ' 
W» crach^par mépris a» milim du mfiigBv 
Le TÎIain m'a prcfque àveùglii. 
fliaoi,. ii* l'aiitw-to|ut trouble,. - 
Dans rencoiignuo: d'une cutfiè ,. . 
Sans gfotiîlLtf , m'étant cantonné:. 
Témoin itnpfitimË .d'yn G fort exeidœii . 
Pendant qu'il te csgnpiç Iç pça 
Avec fa cheville ouffi^P'à - . ' 

, Qiti tç-cauGiijl t^ntde fojtcl , . 
Deux boules jjui ftj^viût & f«n «^ifl4 
de dçrricfff,. , ' - / ^ 

Sans celle allant , venant , cogaoi^ 
maa uit_ anSJh . . :-• -^ 



•<•'!♦:) 



l'Y G&EÇ «1 U FOORCHS. 



Mo 



KOnfirei tte font C Tpts qw T^m ««q^ 
Certain homme viai mon^ qtpit « 
N«i 4» oorpî ) de bfoft i de t^li»^ ' . 
JAdspor iyii(kwtdic»dii..'fi)»£iailHâfi, 
£t quifert 4 1;^ ftiie B^. ' 
Double îl'^tfiit cet inftnimmt malift , - ■ 
Fouichu , de plus Ëàt de telle ouniej»»' 
G^'ooCflHwaclie , p^flânt' dasï Jft (octt 
.'6rdii»iie ,. ■ - .' 

. L'autre iih'afiwit! pretiofa: Tkuiiji dioiè] » 
Et rourdemeat cnfiloUte'M^n. ' 
Mainte bclTc , avec cMiplail^iiiie ^ - 
Airoft fcnti la double exptfrieoep 
D'un tel prèdiJBe , &■ gardoit le ttcsfe 
Sur le cas qui n'^oie pM iiet ' - 
Or, tt advint ^M -notre iXEr&noBg» ' ' 
•^int T«i* dërote « fièc! 
Fît emplette , & Te mada, 
AdbB4eTeii ,~la premiCTe itsitée» 
1a Veuve inflMke ft iwgw ^ 



( U! ) 

Mut auflNtât j-Te fentant parfera ■ - 

En certain lieir d'où le pauvre défuq,k 

ÏTavoiC ^maisticé fon all«mclle>. 

Traitant ifabomina^n. 

Cette deuble ktremîŒ»! , 

Jura que "Refermais la péi&dîB «atr^tî^ 

N'aurok fucc^s inaptes dëdfiaa - . r ' 

Exprès dDanÀ en confiilatiou ^ 

De notre Mère fiunte Eglifei 

Aiiiri.t6t Doâeurs confliTtés » 

Boâeuis lieàninés & ftoqnés ; 

Maïs Umte la^GoqE SQrJjoniiiuje i. 

SeviDfe^uaU» & -Aia l>ep]jl|*e ^' 

Et les iUblbes-ignoraos . : ' 

Senvoyerènt f affaire au Ene des Gr&yaitt^ 

Au pape âenc Pafiairc fut portent 

Puis au. Gog.GftQirf traitée; 

On sta]9^afidei éiodidon ,. : t.,,, ■; 

da fouilla daas.^hiftoife &, pr^^ ^ 

'. àak^-i':. ' „■,,,, „.:/", .,:;,. 
Caiijufj^;rcepeBâ^ {»t h- C^Utiafi : ■,n[ 
Futla {àcro-&înte Afletnbyc::' ■-", 

plus viveménl: eocoM od - «on&lta Smtr 



Efcobarct^ Tambotirîn , Lenêi. 
Ces pieux St favans DépSts 
N'offrirent à leur ouverture 
Que fotlifes liors de propos ; 
Rien de certain fur Tarenturc , 
leur embarras déternima raffafre - 
En faveur du monftre marr, 
Et la R^onft du Saint Père 
Futj, Gavdcànt hcnè 4iati^ 



È;n I G. ME.' 

s E fuis une plaïfante clïote , 
Qui peut avçîr environ "_ ' , 

Six à (Spt pouces Je Ipng"; 
Je ne fers point quand oii repolê, . 
Quand je pends je (uis hors d'efnp^c^; . 
rfba^ori veut fè fervir'fle mot" , "' 
- Alqrs une main féminine 
Me prend , Aie -fccoHe ,'^lfe badirie ;, 
Puis après le jeu , me conduit, ' 
iUnfê que mon fidclc guide,' 
Dans une fente San hunùde-,- 



Connne civ mon nittiirel iêâait ; 
'Là, j'eobre autant que Ton mé poufTei . 
Après,mainte & mainte fecoulTe , 
Si l'on tfle rt'cire dehors , 
Je fuis tOQt mouillé. (^uand je Cotx 
C'ed par ce plaifant exercice 
Qu'au genre humain je -rends (èiïicev 
Mars fi par malheur , tebuïé'. 
Ou trop vainement excité , 
On lie peu£ fne mettre en ufa^; 
Ccft afots grand bruit au ménage. 
Oh ! voos îous , qui liiez ceci. 
Le détail de mon favoir faire , 
Si vous me (teviuèz , vous pouvez (ans 

myftere 
Me nommer , cai de moi vous voue êtet 
feivi. 



EPIGRAMME fur le C. de S.. F..., 



J 



E fuis un animal d'équîvoq,ue nature. 
Comédien , eferoc , dévot y plein de 
ferveur j 



yélcyeun Temple au Créattub 
£n filoutant la 'cïéitun. 



ïflTAPHE pour Jeau-Céfar Kouf. 
feau Ae la Parijîert F. . . Je N. .,» 
^4tcédé le 15 Novembre, 1736. ■ 



ï 



Ci gtt.ua Prélat cTeiiipniuteulè mctusîrei 
Qui toujours prit , & JRiaais ce tenait : 
Seigneur ! s'il eft dans votre gloire , 
Il n'y peut être <;iu'ii crédit. 



( D» ) 



LETTRE ■ 

J)e la Baronne 4e RàupiBac â ify- 
Janu dts EtoiUs , au fttjet Stint 
krochure iutituUe : L'Ennui d'un 
^art-tnieuie, lU feuMr'.VAhhé.: 
ttujour^bm Mn de la Mare itiui 
emrp, 

*^ U I de grâces , Madcmoîfelle , fa 
k TOUS rendre ! De quel lèrvice ne vous 
fuis-je pas ^ redevable ! Oui, mil recoii> 
ntâlEmcefèra toujours au-deObus âa biett» . 
&i£ , je ne le fèns qtie trop î mais du 
nains, j'aî la coojblatioD de tous dévoie 
grefque ta vie ; car , peut'On vivre fan» 
dormir 7 Et ^Tant le bienheureux paquet; 
d'écrÎEs. modernes , ^ue vous m'avez fa^ 
teoii , je ne doimois pas. p\as qu'un rraî 
1min. En ouvrant votre lettre, j'ai trouve 
- i;Kie Ufie Aefujets léciéatifs.: elle débute 



■40 
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^ femui d'un quaxt-^heurc ," & voîli 
juftemçnt mpn £tculap& ÂuITurét^ent 
TOtie amitiâ , toujours lendrc .& préve- 
oante , a deviné qu'une cruelle infomnie 
me tourmentoic depuis bon nombre do 
jours , & une guértfon auîE prompte , 
d'une migraine violenle , ne pouvoU 
m'étre procutée^lusà propos par la pei- 
(bnne du inonde la plus précieufe à ma 
tendreffc. 

Que veut dire ce prélude emhrouîU., 
direz-vous, peut-itre, Madcmoifelle ,je 
ne comprends rien à ces propos ridituks : 
patience , void te débrouillement dit 
cahos. 

Je lis ordinaTement a*ant de me li- 
vrer aux douceurs du (bmmeil , qui me 
tàt bien fouTent , & qui me vend bien 
cher fe! douceurs; car j'ai foixante ans 
paires. Ah ! qu'à votre âge , jeune & belle 
foucKette , tl étoic d'inllans ou Idorphée 
aie prodiguoit Tes faveurs, après avoli 
goûté des plaifirs , dont les Dieux au- 
roient mitât été jaloux. Ma jeUaefft 



/ { 141 ), 

BclipKe'ne me laiffe que le rcftet de 
ne*^ pouvoir rajeunie , & n'a point dinû- 
ninsé la paffion que j'ai toujoiii's eue potû 
les amufemeiis d'une vie aimable. I^ 
-vieilles redifcnt toujours , je reviens. . 
Le foir donc, je me trouve. dans des 
ouvrages ingénieux ( pas C fouvent que 
;e le fouhaiterois ) ; la maneie a des fila- 
ges agréables, dont la douce impofturc 
charme le tenu délicieui:: ' de la nuit. 
Rendue , fuivant ma coutuma , à mes 
livres , le jour même de votre envoi retiu ^ 

- je faiûs avec cmpreffejnent Vmrmi d'un 
quart d'heure j jo me mets en fituation 
tommode pour repaitre moins mes yeuK 
que mon efprit & mon cceur , de^ nou* 
veaueés Gont«iues dans la brochilre que 
j'ai à la main : je toulTê , je crache , je ' 
recueille toute mon attention , j'ouvre & 
je lis > jccontinue , j'achève... Mais, 
4 vertu divine répandue dans ccttç 
merveiUeufe feuille ! j'ai bâîlU , &^Ie foni-' 
tncil m'a futp;w fans écce invoqué. Depuis . 

. dix ant , foniine puciUe M m'etoît 
itrivée. - 



( 141 ) : ' 

Je le foutiens j Apollon a inrpîré le 
père de ces Poéfies , & il a prouvé par 
fes rhiMs ennuyenfes , qu'il écoit autant 
le Dira- de la médecine gue de i'harmo. 
tàe. Tout l'opiiim & la thérkque dfc 
h dode (kculté des Pharmacopoks n''au- 
Toient pas opéré suffi fûrement que Fen- 
nui d'un quan-âheure , dont le titre, axiffi 
tnodefte que l'Auteur , ncyine dif^nfè 
pas de lui dire.qo'il m'a fourni de l'ennui 
pour plus d'uji fiecle ; li je pouvois vU 
■vn autant , je confeatirois à partager 
ce foporalif avec ng; nerenx les- plus 
reculés ; car ne trotiTfe-t-on pas dans le 
monde les ennidt immoitcls , & la joie 
trop courte ? 

C«la pejte mettu , «jue rObftrvatea 
tlu Pamaflc ^ relevé judldeufement , eft 
une -eXpreflidn du bel air , n'eftil pas- 
vrai , HademoifbUd ? Monlleur de la Mare 
ficqucnte les cerclas tui régnent 1r 
galanterie Se les petits lAaîtres d'tme eC 
pece tr^fcendante. 

Vous lâe mandez iMademoifelIs: , qnt ' 



C Ï4Î ) 

l'Aotéur publie., avec compïàîtancc , la 
étoges qu'il pTtfcead luiécce dus ; j'y ibut- 
eris) & ne le regarde poiut dutoutc9in> 
me un habitant de la Garonne , quoiqu'il 
en ait. le mérite & ta vivacité, je dlraî 
avec vous que . . . 

Ennemi du oîenfonge & de la jalouBe ,- 
Od ne 11 vit jamais bleOer lu ihitéi 
Organe de la modeflie 
&n Apollaa eft la Saebiii ; 
Vouriui H\^te enblia fa fierti, 
Clio devînt pi» fsge, & meiiu coquette* 
Melpomene i ùt four oailette 
Fit |iart dé Tet talent & de fa griTitéi 
Tbalie à fôn tour pins fevere , 
Lui' doBiu eecUtraits , ce viF, cet enjouement 
{^ yeitx frippons qui favcnt plaire , 
Et r^er i lem gié fur le ccetit d'nu Aoiantt 
La Mare Tut wincre le« plus cruelles, ' 
Et les uenf fours , ces divines pocelles, 
A la rirsinlté prtférerent l'amonr i 
ÏTcnivel Eodinion, de ces tembfs-DéefTn „' , . 
Il tequt mainU biJIéts, ^veuis, bon-bosM 
cardln. \ 

ApolloBi obligé, de loi Bîre la conii 
^itta In tint du FetmeQê , 



( ■« ) 

X» Mire pouf ttmtti , btu c^ir «k rctanr i 
Fut le Dieu ^n'enceab Cyptit& Unolîeire. 

, La fbrtane > MademoIfcTlc , Toiif^t des 
lâutes du deûin ; a-t-elle ' pioCfèri ? ton 
oublie les lois àe la nature, ftl'on d£> 
lOge aux degrés du fatig le plus proche : 
le Poète des ntnuit va eft une preuve. ^ 
vivante. Je volt que ce petit Ingrat , ea 
'grimpant à la double cime, a changé foo 
véritable nSm : je l'ai connu à Paris ; 
onrappelloit t&t. V Ahité Croque-dunille , . 
& Mr. ttHoJkr lui-même n'aunùt {Nit 
été pjoB . heureux dans la déoaunctt 
d'aucune généalogie. 

■ Je TOUS envoie un extrait authentique 
d'un parchemin qàe je poRede , îTtft 

, tiiilque ; Mr. Vroquc-c/ienilie m'a foHicité 
plus d'u|ie~fois de m'en délire eu fa &• 
veur , pour être fondé en nifoh en eu 
des ftcceflîaDS à lecueillir. Je cpn^is 

. 'qae le dépit & la gloire i'ont dégoûté, to 
fa vrai nailTance. Je lui pardonnerai cette 
iioutade a «'il veut palTer le reâe del'aô- 
tomiè . 



' ' ( I4î ) 

tomneà ma campagne,* je itti rendfil 
l'original timbré , dont je fais pour vous 
une copie , en attendant le plaiiSr de 
le voir. 



MmirahU ^ incomparable Tranji^ 
tioH de tAhhé delà Mare en efiar. 
£0t ,& ce qui advint ficelle. ^<^ 



WVez, grands & petits, ' 
Ce dont vous ferez ébahis. 
, EntK le Franc & l'illuftw Voltsire, '--_ 

■ Cruel) débits fiirvlnrent l'autre jour ; 

■ L'un vonloit, 4 fon- ordinaire , ' ' 
Nous enao^vr d'un Fade-amour j 
L'autre, plus dofle & flioins fsnare. 
Soutenait que l'anonr énervoitles efprlts, > 

. Et qu'a ne vonloit point d'éloges à ce prii. ( 

Le Franc s'irrite, en'appcilei la Marei ;' 
Or qù'advint-il ? Notre noàvean MiJas ' ' ' 

■ Se levé, & bicntât vous décide, ' 
En faveur de la Zoraïde. 

Valture pour cela les aimes ne mit bas : 
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.TI- vole lu Temple d* JMnMlre , 

A MelpomcHc explique net le cas i 
' Fhébiit, in(1;ruit dt cette btftoÏM, 

Ittrolut ie ^uDii uotre Juge ignann. 

Par Toblte méta»or[^ore 
Xa Marei héhsl conmentdirela chofe? ~ 
D'hamme devint un infeftc rimpatit ; 
Li nouvel Efcargot court fiDï retarfcinent - 
Dépeupler piTterres, chirmilleS) 
De papillom & de chenille*. ', . - 

Faor r^canpcnfer'foD irileiir, 
-On le aoinms Croque-chenflIe> 
Et fur It Fiode avei henneW 
Oei EEcargots il onlala fniii]l4> 

Oiie pteuve nouvolle de cette .'otî- 
çine > Mademoirelle , que j'ajoute par - 
furcroit d'évideijce , eft 'que je ne voù 
pas pourquoi ce petit ingrat a changé 
-A^ dénomination. U a beau fe déguirer , 
'on.coitnokratoajoarti Ab. Croque-chcriitie 
i une bolle qui lui eft réftce au front, 
Ceft un accident qui lui eft arrivé le. 
jour d'un grand vent^.quile jetca-à tene 
dans te potier duPacmiire. L» mtnte 
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qnî lui a donni autant d'efprit qu'à Efope* 
a chargé Pare de TuppMcr à foa défait. 
L'art, moins liabile que la nature, n'a 

. pu lui donnée double bolTc , mais il t 
fait une éminence fut le "front de notre 
Poëte , qui > bien loin de changer uQ an- 
cien nont , suroît dtjen prendre un nou> 
Veui le jour de cetre aventure, qui,^ui* 
vant quelques malins trop véridiques , a 
une origine du cinquième étage: 

Cette aticfitiondevroitleï tenter, Ma- 
demoi&Ue , fur-tout quand gn eft. friand 
de gloire , & qu'on cherche à biillet £>âi 

■ ïeB ennuis. Scipïon fi'a-t-îl pas été furnom- 
nié l'Africain "i FàbiUî le Temp,orifeur? 
St une faule de conquérans , que je pour, 
rois citer , n'ont-ils pas brij-ué des iiotnB^ 
qui pafraflenc*'ji l'immortalité. 

Je pTOpofe à Mr. Crogue^ChatiUe le 
furnom . de Dufront : je me rcgaiderois - 
fatenhcureufê , s'il vouloit adopter un in- 
trus qut dcrnande un quartier dans reçut 
fon de fa gloire. Bonroir , njes b£Hcs 
amours-, je les aiaie bop < pout ne pat 
G ï ■ 
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■ fiipprimet les faqons ; je vous emhtaffe 
^-ceirt mille fais pour une , votre , &c. : 
Bs RouPUlAc. 
A Frêne, ce 19 ^^■ 



LETTRE . 

Fafiorale du Révértniijfme Pancrace 
Bellegrin, Patriarche âe P Opéra: 
A tout let Fidekt de fon IHoc^e", 
{dut ., g?«. 

.XAncracï , Prétte , È? cMera , 
Pauiarche de l'Opéra , 
Relevant en plein de CylhefC : 
A nos Ouailles les Atfteùrs , '-;; 
Aftrices , Danfeufes , Danfeuts , 
; Salut , Indulgence pléiiîere- 
I Ttès-cheis Frères, ucs-«heres Sœnn, 



< .4» ) 

Un grand^fcandale vient de neutre 
Dan» les Temples de voh^ités ; 
■ On attenle à nos libertés , 
Un Appellant, que dis-je?^n traître, 
Fuîs-je autrement le qualiëer , 
Cet Evéque de Montpellier , ( a ] 
Qoi lie àf% iaints foudres de Rome j ' 
Qui vit , & -prétend mourir comme 
Un Auguftin, un Cyprien , 
Et ', quoique Prélat , ne doit rien : 
Qijoi ! parce qu'il fort d'un grand homme , 
De Colbeit , Miniftie immortel , 
A qui l'Etat doit un Autel , 
Fout les beauK Arts dont il fut peie. 
'Ce Mécréant , ce Réfraftaire , 
Cet Eréque de Montpellier , 
Ofe dans fa fureur brutale 
Sans refpeâ excommunier. 
Sœur Petitpaf , digne Veftale ; 
Donc parce que Seigneur Bonnier,.^ 
Aux 7eux d'une troupe animale , 
Couche livec elle fans fcandale , 

(a) Feu Mn de Colbert. 

Gî ' 



( m ^ 

Comme Jlrbricctle fit jadis , 
- Jl faut cri» , allez , maudits : 
£il-ce donc un Marquis de balle 
Que Monfcigncur de la Moffon^ 
Je veux apprendre la leqon 
A ce petit porteur de Mitre , 
Et lut demander à que! titre 
Il s'inGnue dans mon bercail : 
Qu'il apprenne pat cette Epitie , 
Que , feul en fuis Paftenr aibltre, 
£n quelque lieu que le bétail 
Soit traduit & mis au travail , 
En vertu d'un bref de Cythere , 
Signé gar l'Amour & ïà mère , 
Et fcellé du fceau du Serridl. 
Vit-on Monfeigiieur Vincimille , 
frétât fâchant vivre tranquille, 
Faire le moindre carillon , 
Quand l'an mil fept-cent deux fois &ize > 
Au magafin de faint Nicaife , 
En plein midi , fans cotillon , 
Sans robe , même fains chemife , 
Sœar Camargo , Sœur Pelilfiei 
Firent danfei leur noir fe0îet 



( lît ) 

Au yeux de la ville . furprife ; 
Viton ce bon Prélat crier » 
MaDieuT à qui nous fcandalitt ? 
Mais t'Ëvéïjue de MoDtpcUîer ' 

Pour un riea anathématife. 
Saiuil , fi Monreigneur h'eft pat 
Olari de la Soeur Petitpas ? 
Qii'ilJe demande au vieux De/îoûcftcj, 
Qui pour les raeUre chaque foiï 
Dedans- la nupCtàlc couche , 
Fit ToSice d'Eunuque noir. 
Ils font ^oux- , je le protefte ; v 
£ar c'en moi qui les ai conjoints , 
Et l'extrait en eft maniièftc , ^ 
.Arlequin & Tribou icmoîns. 
Ati comracn cernent de-lsurs flaimnei 
Rodîllardus de Paradis ( b ) 
Miaula leur EpJthalame , 
En galant fêta telle Dame ; 
Et le Jettonnicr de Genlis , ( e ) ' 

Autre Automate académique , 



(b De Monetiî. 
(c)L'&bbi Stguj, 



G4 



Ail dîner pour quatre Jouis, * 
Vint Ifre foji pniiégyrique, , 
. Ainft que foaloit l'Embrion : 
^ je n'ti pas, dans rioii Mercure 
Vîfé pai- Martin Hardion , 
Enitgiftré cette unions 
Qu'on n'en tire mauvais augure ; 
Le Marquis tient Tes nœuds fecrets. 
Par *Ia peur que les Cadenecs (d) 

. N'aiDent dans leur liumeuF revéche 
Lâcher fur lui leur Pigrieche. 
Très^chers Frères , très-chçres Sœurs , 
■Quand donc qufelgue Prélat févere 
Troubleça la., pais de vos cœu» i 
Riez de fa morale aultere -» 
Vous avez le Committimu: , ' 

. Appellez>en , oomme d'abus , ' 
Au grand Pontife de CytherC". ■ 
Donné dans notre cul - de - la^. 
L'an que lo raâtin Dc/fçntaine , 
FOUI avdr lancé le Micmac 
D^im des chefs de ta Quarantaine,, 



[^ Mrs. de Luyo» étoi«iit ttoii Ercrw. 



Courut Iofig>tems la prétentaine , 
La nuit comme un vrai loup -garou , 
Pour tàiie entériner fa grâce, 
Le joui tapi comme un hibou : 
Sons notre fcel ,. figué Pancracx , 
Plus bas , la Roque , Délateur 
Du pauvre Ribou , le Libraire ', 
Du Mercuie poftjche Auteur , / . 
Imbécille & tiès - digne frerc 
Du granJ la Roque, l'Antiquaire, (e) 



LA BOUGIE- 

n E N E L. 



A, 



L.«fe, Ville d'Italie, 
Habitait un certain Jofeph d'Alcantaris, 

(0 On ~a va & ia le détail Je octte aven* 
tiire. Le St. Bonqier vivoit publiquement av«c 
fa Cttin , fous léi yenx de TEvfque , ^i Us 
cncvmmnnia tons Jeux. Ils -('enfuirent ie 
Montpellier ffiBllerent promenant leurfcao- 
4ale de t«Tie tn ttirC' 

G s 
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Jaloux de 6 moitié jufqu'à h frênaie ; 
Le &it n'eft étoananc; Italien! marû 
Sout fujets ,~ comne on lait , à viJîons 
cornues. 
Celui • ci galant autrefois , 
Savoît fur le bout de fes doigts 
Les rubriques d'amour , mêms les moins 
connues , _ 

Pour mettre donc en fâieté 
•Son honneur , aa tiîutât celui de fon 
Epouib, 
Ceintures de virginité 
Vinient l'oSrir d'abord à tan ame jaloufe; 
MaîscVtoit peu pour lui, les plus forts 

cadenats , ' 

Polir garder ce tréfor, ftnt en vain ré- ' 

lîftance ; 
Le drôle le favoit- & par expériwce : 
- Voici donc ce qu'il fit pour éviter le 
cas. 
II joignit à cette ceinture. 
Vers l'endroit dangereux > deux laoïes de 
rafoir. . 
BeuxrelTor^ les &if»ieataiouroic:. 



< *^" > 

Qpi.dci qu'on 1m làchoit refermoîent 
l'ouverture. 
ta femme à peîiie eût requ ce 
préient , 
Qp'un billet de (à part en avertit l'Amant : 
L'Amant arrive , il court dans les bras 
de Ta Belle : 
I Par des baifcre on prélude un mo. 

ment i 
TAaàs las de ces faveurs qui croi0ent fou ' 
tourment , 
11 en cherche une plus réelle, 
It découvre à fon gré la porte des plaî. 

firs , - 
Et l'«bfiacte ne fidt qu'irriter fes dèfirs. 
le ferpent , qui tenta notre «tanmime 

Mère,- • i 

Se idveïlle d'abord à ces objets char* 

mans , 
Et leur fait inventer , dans ces beuieuz . 
momens , 
, Les moyens de fe fuîs&ire. 

Des deujcïeflbrts la belle tedoitun,'- - 
^'Anant reteooit l'autts » 9i dans cette 
~ ' aventure , G 6 . 



Le ftrpcot fans trembler faîfit la con» 

jomfhire , 
Et fe plonge à l'inlhnE avec vivacité 

Dans le fein de la volupté : ' . 
A cette douce approche on s'emporte l'On' 
s'oublie , 
On eft prêt à perdre la vie , 
On ne penfê plus , mais oh fent ; 
Et dans cet effort fi' puil!ânt 
, Le ferpent fetrouvaja funelle vidîme 
Des raroirs échappés , & cet endroit Ti 

beau , ■ ■ 
Trftne de fes plailîrs , en devient le tom- 

' beau. 
Au cri àt l'Aomme accowt la Soubrette 

tremblante , 
Elle enmene l'Amant , tandis que fon 

Amante , 
Ignorant du ferpent Ira cruels d^plailÎTS , 
Jouit confufémeDt de fes derniers foupiis. , 
II fallut tirer te ferjpent , 
Et l'embarras étoit comment 
Un tire^bourre en fit heureufement l'affitiie. 
L'animal enqor fuiieux , . 



I!7 ) 

Ne tottàt qu'avec peine» écutnant deCcv . 
1ère , 
Qjipiqu'il eût les l^mes aux yeux. 
Sur le lieu de fa fepukure : 

Il fut queftioii d'opiner. 
La Dame paroiflbit encline à le garder i 
La fervance difoit , que ce ,feToit folie , 

Et que bèfoin n'étoit de l'embaumer, '' 
Tels auimaux étant communE en Italie ) 
Par la fenêtre enfin elle le fit paffer. 
Une vieille dévote , en allant i l'Eglife ; 
Car c'étoîc , m'art-on dit , Noël le len- 
demain : ' 
Trébuche & lain'e échapper de £l 
main , .' 
La lanterne qu'elle avoit pri{è. 
La nuit étott obfcare , autour elle titon^^ - 
Sa main tombe fur le fcrpcnt , 
Pour fa chandelle elle le prend , 
Le met dans fz lanterne ; ainfî Dieu 

~ n'abandonne 
Ses fcrvïteuis, dit -elle., &ùAt les re- 
courir. - . 
' Elleaniveà l'Eglife, & dit lespiettûeies 



( IS» ) 

.• .Cit^ par ccenr die Cùt de i>Hcres; 
Km bientAt à fon Une il lai faut re- 
courir: 
Elle met fa chandsUe des maiiu de Et 

voiftne, 
Jufqi'en celles du Clerc elle paivient 

enfin j 

n Jbuffle fui fô mèche , il Te tourmente en 

, - vain , _ 

Foui l'allumer, tant plus îl l'examine 

Plus ce_()u'il tient lui paioit furprenant:- 

. Mais à la fin comprenant le myftere , 

A d'autres , cria - t-il, d'un ton plein 

- de coûrroun , 
Cette chandelle elt iâite à s'allumer chez 

vous : 
M^unes , qu&chacun fâHc fon minillere. 



L'ANTI - MONDAIN , 

¥ar PiTori 



O, 



Jours heureux ! qui purs 5; Ans 
nuages 
Avez du monde éclaire le berceau) 
Dont vainement un odieux pinceau 
Vient à nos yeux défigurer l'image : 
Jours fortunés ! quoiqu'en publie encot 
Un maltre-fou dani fans verre indtfciette, 
Age à bon droit appelle fiecle d'or. 
bon vieux tems ! c'dt moi qui vous 

regrette i 
Mais ) t> regrets en effet fDperflas ! 
A notre data , hélas ! vous n'étlM plui ! 
' Tranquille au fnn d'une heureufe abon- 
dance , 
Exempt de pËine , afiranchi de tout fithjSt 
L'homme vivoit , la Gige piovidence 
Pouf fon bonheur hii cachoit fec befoins , 
Il étoit libre , & la feule nature 
Diâoit fesloix , légifloU.lies deroini 



( itfO ') 

LannihlToti, le meurtre , TlnpbfiUre , ' 
Les attentais, les forfaits les plus noirs , 
Sous^les ctimats où régnoir ta droiture , 
De Ton cœur fimple ignorés & bannis , 



N'àvoient alors befoin d'être 



pr 



Nul préjugé ii'aflervilfoit fon ame , - . 
Heureux de yirre ainfi qu'il étôjc ,né ; 
Ni VieH , ni niai , gloire , honte ', ni 

blâme, . 
N'étoient connus de Ton efprit borné, . 
O douce erreur 1 favorable ignorance î ^ 
BUe du Ciel, mère de l'afTurance -, 
Point de remords qui génâtfes delin; 
' Né pour jouir , fait pour le bien fupréme, , 
Illetrouvoit dans un autre luJ.méme ; 
Rien ne troubloic leurs innocens plaifirs : 
£h quels plai/lr$ ! A leur douceur exuéme 
Le monde entier doit fes accroilTeniSnt ! 
Tendres éuts ! divins enifareffemens ! 
Fi^qvens fur - tôtlt plus qu'au fiecle oit 

nous fommes,' . 
Et c'eft ralfon , car le delHn des hommes . 
Endépendoit dans fes.conmencemeut, ,. 
Flai£rs exempts de tous les vains f rd. . 
tAmes , 



( ï6i ) 

Sont un bizarre & chimérique honneur ; 
Séduit des cceurs fufceptibles d'alarmes , 
Ce fier tyran d'tinfc^ie plein de charmes» 
Memcttoicpofntd'obilacleà fon bonheur; 
Un efprît fimple , une aimable innocence* . 

* Un cœur naïfj de candeur revêtu. 
Neuf encore même après la jouiflâncet - 
Tenoient alon lieu de toute vertu. 
De nos Aïeux , foUs le règne d'Aftrcc , r 
Telle étoit donc la race bitnhcnrée , ^ ; 
D'un fiecle à l'autre, & vigoureux & fein 
L'homme vïvoit ; alors un Médecin, 
Coupable engeance en ce tenlS Ignorée,- 
De ces beaux ans n^abrégeoit la durée* 
Ot maintenant notre ami du bel air. 
Qui vous, moquez impunément du monde, 
Vantez-nous bien votre fiecle dé fer ; 
Vantez Tur tout votre cixurtrès-ÎBunonde, 
Ofez fronder rilluftre Fénélon , , 

. Déprifez-nous les accords de Ta lyre , 
Ce beau Roman , le feul utile à lire, 
Vous toutefois , vous, ce rare Apollon,,' , 
Dont les écrits ne vont point au talon 
De ce f rélat y voui , dpiit le. chaud délire, 



('i6a ) 

Fis qu'une fièvre en fes nccès prelEins , 
Vous f^t choquet la raifon , te bon Tens y 
VDU8,dis-je eitcoT, qti placeic dans un 

Temple 
D'un bout à l'autre oomge original , 
Fille de joie auprès d'un Cardinal ; - 
V0B8 , dis - je enfin , qui , pour dernier 

exemple. 
Venez de f^îre alTemblage nouveau « 
Et, comme on dit, nrle-galimafrée 
D'Eve , d'Adam , de Saturne & de Rhée , 
^Aflbitimens dignes d'un tel cerveau , 
Ph(;ant le bien de ta nature tiuniaine 
Dani un bouchon qui frappcaii foliveau , 
Ou bien à voir une tête de veau , 
Qui mollement dans un char Te promené; 
Or maintenant le réjour enclifUlté » 
Ce paradis teireftre fi vanté : 
Ctier Calotin de ta première claflé» 
De bonne-fbi convenez entre noui , ' 
Que peur favoir où peut être la place. 
On auloit tort de s'adrelTer k vous. 
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L' H A B I T 

NE FAIT PAS LE MOINE. 



M, 



Conte par le même. 



t- Us E de grâce , m Sût & point 

d'exnide. 

Des Ecumeurs ,'gens fans .mîféncordc , 
Tirent defcente à je ne fais quel fort, 
Et tout de fuite y defcendit la mott ; 
L'affreux dégât , le viol , l'équivoque , 
Qp'Agnès redoute , & dont Barbe fe - 

moque ; 
L!ardente foifdu rang& au butin , 
Tant d'autres maux , le {àcrilege enfin ^ 
Péché mi^uon , d'aifance fcéléiate. 
Ce dernier . ci conduîfit les Pyrates 
Dans un Couvent des Pères Oordelien ; 
ChàlTe , cncenfoir , croix , foleit , chan* 

dtfliers , 
Vafes facrés ; tout fut de bonne piîfe i - 
Burettes , draps , le cellier & l'Eglîfe , 
Tout fut pillé ; voyez que les Vauriens , 



( itf4 ) 

En qui , p^ut - être , eut agi le fcrupulé » 
S'ils n'avoicnt pas dans plus d'une cellule 
Trouvé de qutii fe dire ; eh , vçntreblcij , " 
N'en ayons poiqt, puirqu'ils en ont 6 

. peu. 
ToDt bien eherché , de gentilles coraraeres 
Gagnent la Nef, pour avec les Corliiircs 
Gaiement paffér leurs jours dorénavant , 
EuX'à ramer , elles comme au Couvent.. 
Pére Guichatd , bilîeufc pécore . . . ■ 
ïrcchc & fulmine en pîeiiK . . .'. 
Pcr« Guichard ell traité d'étouroeau , 
Et pour léponfe on le jette dans l'eau. ' 
D'autres cncor de prêcher ont la rage ; 
Ils préçhoient donc , mais fui un ton p\ii& 

Que le plus fier de tons les ouragans , 
AlieuiC^u'un Sermon, convertit nos bri. 

gahds. 
Les voilà tous devenus des Panurges , 
Se fiant qioins à Dieu qii'au Tauniaturge , 
Et prometant jchandetle a tous les Saints . 
Du Paradis & lieux circonvoifms : 
L'équipage eft au fie^ de te chioutime ; 



C KSî ) 
On ctte , on pleure , & finglots on re^ 

gourme : 
Meà culfà , mon père , mon mignon , 
Oe n'eft pas moi , c^étoit mon compa- 
' gnon -, 

- Moine de dire en feffantgrlfc mine. 
Punition & vengeance, divine ; 
Le ^on larron contrit comme à la Croix, 
De fe vouer à Monfieiir faînt Pranijoîs , 
S'il en'échappe : à l'inftant le tems change. 
Vous auriez dir^ce fur l'aile d'un IVnge 
Le Sérapiiiquc avoicdit , quosego , 
LeOrel reprend Vsan Se l'indigo , 

, fi'eau reverdit: , & fa claïto furftce 
S'applanidànt redevient une glace. 
Tout rentre enfin dans ton premier état. 
Tout y' comptis , le cœur du fcdérat , 
•Il rit du vœu fotmé pendant, l'orage , 
Le Capitaine abfout tout l'équipage, ' 
RéunifTant tout le pouvoir en foi , 
ïtfuF^ron bord étant Pontife & Roi. 
Buvons , chantons , rions , dit le Coc* 

làirê ; . ■ " 

Fwpponi , f * vogue ia galère. 
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la penaîUdns dîfoient « vous avez tmt , 
On fait la figue ainfi ^las [vès du poit, 
De Pharaon tel étoit le veflige , 
Moïfe auffi toûp fur coup le fuftige j 
Le chef répond qu'on ntttort^ou raifon , 
Ramez , Faquini j bdie comparaifoni' 
De fouet à fouel , la Verge de Moïfe 
,Et le cordon de (âînt Frant^oîs d^Affife « 
Trois joui^ avoïent couii fans accideni } 
Le^uatrieme , ainfi qu'tintre leuri dents * 
Les^ris vêtus. prioient leur Patriarche 
î)e fe venger «DpuriBant l'Arche : 
tundes Frocârd) s'écrie, ahl IcvoiTâ^ 
^ui? Sùm Eranqoh. Où ? Sur l'eau , EU 

■ bas , là , 
'Jetiez , voyez , via*» - vis de la (louppet 
Sur le tiltac ; aulfi-tât l'on s'attroupe : 
Oui, c'eft, ~dit>eil , vraiment ua Cot* 

délier , 
Cen eft bien u«,,le ,^t eft (higulier. ' 
Eh pleine mei «n homme , & D'-en clé* 

plaifti 
tipi paroîtmémc être là fortii'aifèi 
Vefi , s'^crioit ou JKoinillonrervaRtj ^ 



t itf7 ) 

Ceft ,ce grand Saint qu'à la m^d ia ' 

vent. ^ 
Dans le péril , Ingrats , vous récbm&tes } 
Mon œil d'ici dîftinguc les Iligmues : 
Je vois , je vois l'Ange extermiiiateur f 
les bras levés fur le profanateur ; 
Tremblez , méchans. Le {roeatt ca tO> 

raulte , 
PaîTuit déjà de l'erpoir à l'inOilte. 
lAfoldaceCque incettàine & tout bas, 
Se d«mandoit J'-cItee, ôlj ne l'eft-cepat? 
t^ nuit laiHaleur ame en grande tranfs 
Et du foleil attendit le retour. 
Il repatoit , l'on revoit tout le joue 
le inSme objet à pareîlte difïance. 
Lorâ , les relaps enclins à pénitenc^' 
' C'eft faint Franqots , qui pourtok<ce âtrtt 

donc ? ■• " 

Vdilà des gens pCnauts , s'ils ep fut onc. _ 
le Commandant , dont la vVîete eft nettey 
fout te plus ïïlr, mit l^œilà la lunette, 
Et dit , ma Toi , vous ne vous trompes 

poirit ; . 
Je VOIS capuShe & fïoo, ô^èft dti tout poiiit 



( itfs ) 

Cn Cordêlier proihptementà fa nage , 
Voulinc venir peut-êttc à l'abordage : . " 

• II faut l'attendre , hola , ho ! le Grapîa ; 
Chacun fe ligue au cri du tutlupin ; 
D'horreur le poil en drcflc à tout ftn 
monde ; 

'l'objet s'enfonce , & dirparoit Ibus l'onde. 
A l'inltant fouffle un vent des plus gaîU 

lards , 
Et fut-ce un coup dit Ciel où du hazard, 
Vtftis en allez favoir le pour & contre ; 
Tout au plus près le nageur fe remontrei 
Le Grapîn tombe ; accroche & tire ; ek , 

qui? 
Etoit • ce bien un Cordelier ? Ifeiuii. 
Là , de par Dieu , là mare & iidnt Ap> 

toinc. 
Jamais l'habit ne fit fipeule.Moine; 
C'étoit au t^rai l'habit d'un Franciscain 
Mais fous lequel ne pfoit qu'un Requin , 
FoifTon goulu, voraqe , antiopophage , 
Poîflbn hideux , poiilon pour tout potage , 
Mais un poilTon froqué ; par qu^l hazard! 

\ VoBï avez vu nager Perc Guichard s 

Figuier. 
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Figurez • TOUS le BeqBtn qui le gobe , 
2f on pas arec , niais pai-def&us fa robe ; 
Dçs pïeiJs au col tantôt il fut g^é,'- 
Et de ce tronc la tête prit congé :' 
Le froc alors ptéfentant l'ouTertùre y '■ 
Avoit d'un monftre embegamé là hnre i i 
Et de ce jour quéteux , humbls A: goar- 
maiid , ' 

Fiere Requin Tnivoit le Bâtiment; 



•CONTE PAR LE MEME. 



Un 



'N pauvre hère , enfant de l'^çlicoit^ 
Gifoit mourant à-peii-près fûi la'paille , 
Et prtjf Payer calTé & catboUcoii , 
Dans fon cofFret n'aroit denier m maillé ; 
Un gros Bànqfiier regorgeant de mitraille r 
En même tems ^toic, njâliide auCG \ . '. 
Guétiflez-moi , s'écriolt'' delui-ci. 
Voilà de l'oi ; -.àfatà ttSans d'Efcnk^te , 
S'écrioîtrantreiericas^p-l'Bnréiihâ^ptft^ 

Je^reus dttâiiu au Fiodc on bM» loyer, - 
.H 
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la Tactilté veis ce lie* lie £3lopeS 
iEa tiutie p^[ elle aime à gîboyer. 
fi.cpieiàentflt du-Vernage à Procope , ■ 
Ce ait 4'litftoire , & d'Aftnic à Boyer v ' 
Depuis le Cèdre enfin jurqu'a l'Hyfopè , 
Auprès de lui, notre veau d'or eut tout i 
Au pauvce diable il lefta la nature. 
CflncluQon : le pauvret eft debout. 
Et le richaid efl dans la fé^twe. \ 



EXCUSEE Mr- PiroH à Prw^efyr 
fcir vers frécédms, -. 

AS ru M i. de reHceHS du Pinde , " 
Au'lbmmet. âu^ud. on te guindQ i. 
Procope , ne rougis-tu pas 
De revendiquer l'aromate > 
Dont notre fottt&|id-bits_ 
faffumige un filç dîHippaçrrte 3 
R; ^IsU ,qud9«e juite^qbe ,{HÎflè être 
phagitn (UiÇ bi fus: patcd|fe , 
i]i'qvv4Ut:S0I&t^c.p«Mic::<te nuLt . , 



P 



â 



QnlTe mon tort de ta mcm«ire ; 
A Sylva ie te croi» igà , 
Si de r^alet n fais sloire. 

Dam Syn audace ÎUégîtime -, 
Un autre diroic que la rime 
L'aoFok induit i ce fàax pas } 
.Qu'elle en fait faire an plus habSe ; 
~ Que Bdieau, mime en pareil eas 
Bnnuibe entre Qjiiiiinilt & Virgile 

SIiîs h ri»e «ft-eUe ane mçds 
Qjie doîre aQégiièr une Mole , 
Faut qui l'heniKur a des appas ? 
Non. Fut-elle encore plus ftérïlci 
Cent Kichdets ne valent fat 
La civilité puérile. 

it n'ai vouIq , je te déclare » 
Ma^uer k làyanE ni l'ignare. 
Eh, qu'importe ?ïgnare ou làyant, 
A qtù fe -rit de l'art fiinefte ■ 
Où le i^ verfé ttès-TouTeal; 
Eft k'plus.fenblableàla pefte.; 
H» 
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Des ttoh filandicrà finiftfei ■ , 
Je voulus nonjnier 1^ Minîftrecj 
Sans toucher au point dccilîf , ^ 

Et feulçment dans l'Apologue 
citer d'enb-'eui le plus oifîf , 
Pour Topporec ' «1 plus ta. rogue. - 

Oh ! je te ïais l'mii des belles , 
Le favori des neuf pucclles ,' ' 

Le charme detes Audkéiits *__ 
Un Catulle , un Aleibîade -, 
Je te fais mille admirateurs î 
Et ne te làis pas' un malade. 

L'h«nntui du Pinde & de Cythfire , 
J'ai cru que tu ne fongçois guère 
A l'emploi de dodle aflaflîn i 
Que tu te pitiuois peu de. Tètre. 
Jînfin, Je t'ai cru Médecin, , 
Comme plus d'un EvéquË eft Prêtre. . 

Voilà l'oCprît de TaiidtheÈ'; ' ' 
Et pour peu qu'elle te déplalfi) » '; 
^lie à toijsnicKi repentkà . - - ' 



Je- publinai mon témoignage t 
~£t ne craindrai plustde mentir 
En te comparant i Ven&ge. 

lyiéaie o<]tre la Palinodie , 
En cas de grande maladie , " 
Dont' on ne iàuioit qu'augurer*, 
ht coupablç avec diligânce 
T'appellera pour afTurer , 
Ou foR falot ou ià vengeance. 



ta . récpnciliiHim dt Rmijftau awc 
fis ennfpiis. , 



G. 



' Ul , pour mourir dans ma Patrie , 
Je chante la Palinodie : 
Vous , à gui j'ai porte les traits let plus 
"-" ■ Tûiglans " * " ' " " ' ' 
Foor des écrits, trop vrais , mais pour- 

tant rcflemblans , ^ 
Arec TOUS déformais je me récortcU^e. 
H j 



< m ) 

y tan , Chnfôlogue <a] & Wèà , ^ 
,Te«z, grAnib Offidcre & Goajats du 
FaiDalTe». 
Appréciiez nve je vens embraflè ; 
Mais j'oublioà le Poète Autciean y 
lui dont lâ tnifere & ta craflê, 
Sans le Iccoon ie Toa pmccau-, ' 
S'UQ gueux «1 natDiel font un parfait 
tablËa». 
Pardon , anji , je croyoîs a catcaff» . 
Depuis long-tems giiàme an mor 

nument ;. 
Ou., pour parler plus poétiquement». 
Jt ce croyois reclus dans le Ibnbre Tac- 
tare, 
Avec le Eu petit Abbé ds Pont, " 
Maitce la Faye, & le glacé Pindare.rc> 
Oh ^ (d) .Créateur du monde , DieU! 
vous gard, 

II] VXhhi Bigiian. 
~Eb] Le HarJchalJc KaaiUct. 
[c] LftUothA. 
W FDMtnellfe 
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Je^is cttarmé de voiis révbtftkî. 

Ma &i , je voas cto^oîy eufQ ^ 

Bien âcdùcnisnc cloué « re^alntS Cla^ 

Que! cft donc ce Fudieur (e) ^f's'ofc 
lit i nos regards ? 
- II -paroît , i fes yeust hagards , ■ 
Ke refpirer que le nwnttre & Vktr 
cefte i 
-VtaimeDt je le remets , Veft l'Auteur dé 
Thiefte» 
Qui Toti» promet C&dlina , 
^t qnl toDg-tems le promenm 
Viens, &ere en App^lwi ,-Vïeiu&reQs« 
minette ^ ,. , 

Notu filmerons & aeu» b«i>ont ca> 

nette i 
Nous trinqnerous , & ta le yeux , 
A ce bel cfpiît bilieux , ( f ) 
De iiui le cetviïav fr^aéttiiM, 
Contre ks règle» da ban fena , 

[ej CrAillon. 
IfJLePoëte Roy. 

H 4 
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A hit idoite les cinq ttas 
Et - la gnicc mcIancoUquc. 
Hé ! tKiniour:, Ftre MitetU, 
Qu'ai-tu fait de Béidainie , 
. Et du vaillent fils deThetli? 
. Réponds; la cabale enneinie 
I«i auroît'clle , en là mauvaise huinan ,' 
-&iToyé^f>^' ^^c notre Rimeut? 
Oui , fur ta phyfiononue " 
Je Us leur condamnation ; 
Confole-toi, cette infamie 
Fait voir la dépravation 
Du goût de notre Nation. 
A propos, <1« bongp^t j qVdl deveim 
le Sire ? {h> r 
- Qui dans' le fort de. fiin déitie; , 
Des Auteais les plus excellens 
'Voulut apprécier % fon gré les talens , 
£c s'érîgcant en maître au ParnalTe , 
A' chacun aiBgtiCr là place. 



tg] Danchet 
[lij VoltaÎM. 



Belle demande 1 il cwrtJePonp-garw, 
Et nuùntcnaiit il eft joCne fais où. 
Bieu lui fâfle mifcricorde , 
Et lui donné avec le bons/ens, 
AinG qu'à vous , mes chers cn&na , 
Rfpos , daté , joie & concoïde. : 

APOTHEOSE de Madcmoifelîe le 
Couvreur , Aâike > morte Le s 

far Mr. àe Voltige. 

^Uij. oontrafteftappe siayeux) . 
Melponien^ ici défolée, . ..i 

Elevé »vec l'aveu des Dieux V 

Vn magnîfiqu* Maufolée^ 
Si la fuperffidon , 

Diftingoant juïqu'à la pûuffiere , , ', 
Fait UD point de Religion; :; 

D'eu couvrit une ombre légère: . . . .' 
Ombre illuitre , coçftde-toi, ■,•:•■ ^ ' 

En tous lieux la terre eft égale ; 
£t ioif^qc l§{arvç.£ital« . -', 

H 5 
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Koas fîtit fiibîr & bifte kl/ 
Feu nous importe où notre cendr<^ 
- Strive repoftfi poQi attendre 
Ce t«ii» où tous b» pïéjt^é» ' 
Serwit k Is fift abrogés. 
Ces libux ceflènt d'ëtr«.^proEâne(.^ 
En contenant d'itluftrc* mànes^», 
Tbn, tombeau fera lerpeâé. 
S'il! n*b&> pas Touvent fréquenté 
7at 1» Meva» d» PatenAtres , 
Sana doute il le- fera par ^aotm,». 
Dont r)K>nunâge ^ijs naturel ~^ 
Rendra ton mérite ioimorteh 
An Uta. f tonureufes Matinef ,. 
les gnces * «I iaiiib de deuîï. 
Chanteront- dte. hymntis divines» 
'ToH& les madm., fur ton cercoeit ^ 
Sophocle , CwneSIe, Racine 
Sans ceils y répandront des fleure ^ 
Tandis que Jocalk on Pituline- ' 
Verftroirt- des- torrens de^pléurs; 
EnEh pour toir Apothéofê 
On doit te faire une' Ode en pro(è ^ 



Vau^btcntÈ) ini>îa»-un obït*. - 
Méprife donc- cette injnfticer 
Qjii.ïàftrêflitoi toh c«ç» •-' ' 
Ce ijue pat sa plas gniid' capribs 
■Obtiendi» PtMia- dit Fbrtt. 
'Cène emfare- impie & ariinineUc> , 
VLa'hente êo- iwHa, ttaai/aSs , 
Quelqne- jour .dans uœ ChapeUC' 

BciUera fooft^àppoi des'loix.]) 

, AinG par U|i deftin bizane 
Ce Iftiniflie.dut & barbare 
Doit rcpofer atrê Q>Iendear> 
TaodBs . qu'ave», ^nomii^ ,. 
.A l'émufe de'ComéJîe, 
On rcEiiià'.lê'niÛnc'hotifiie^. 



^< 



ÉPI GRAMME. 

J)i quelqu'un qifi , fam Mute y a 
trequéfon Bucèufoir cotait dérver- 
ges, ^-qtà fouetté Jkcoquhte, «pris 
Mvdir »Sr.éf^ Véefe, ';'./.' 

J Ur la SâlU la critique eft perplexe : 
L'un va dîEtnt qu'élTéa fâKjnaiiiti héit. 
. ^ rbixv'. '■ ", ■■■■_. 

L'autre tiipond" qu'elle enVent à'fo'alèi*» 
, Un tiers préten^'qSi'ellé'ai, v^ilC ï tOps 

Mais c'eftà tort que chacun la d^ade , 
Se Ta vertu pour moi je fuis certain : 
Stfntl foutient çB*dtep'cft pas Tribade , 
La Grqgnct '(K^^^^e^tn'efi pas putain. ' 
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ODE 

'A m Prélat, qfuJoH ztte pour M 

■ J0enfe Je la vériféexpofêà iksper; 

■ ficathm, • • - 

Jr R^LAT , dont les eraraux- fameui 
Ont répafiâu par-tou^Ia gloùe , 
Dpnt les cMnbalsvïiSorieiiX' ' 

Immbruilifent la mémoiie , 
Quels ctÏB s*-élevent contre toi? ,_ 
Ehi qucUe eft cette hydre cnielle» 
Qpî ne put te voit fans effroi ? 
La yengeânce marcKé près d'elle , 
La noiie^envte arme Tes mains. * 
Ciel! de leurs complots' inhumait» - ' 
Sauves 'one'tête fi chère ; 
■ L'intérêt dfr vos dogilies ' fàfaiti ' <^ "- 
- Vous rend fon-t^ut nécaflàite. ■ ' - i 
Mais pourquoi trembler pour fes jouis ) 
Continuez , tioupeilûtiques ; 



-tM, fy confiMM y k(a t 
A mille odîeufes pratiques , 
Ne montrez ^w duis de Huis jour» 
Ses démarches les moins critiques , 
Tâchez' par dindignes diÉtoors. 
'S'dtet «LX élbges pcbnqiias 
Ses œuvres lies ^>n catwniqutti 
Inutile, împaiflknt conn'•^9^ 
l'Etat , dent it prend b Défénâ » - 
CgnQ» la fiueur de v« coupe ^ 
Les Ouailles q» & vigiluice 
Dérobe à vos eflbrts jdaux ; 
Xa foi qu'il maintient' conbe VOM S 
Yoîlà recueil infiinnoetable 
Où iè brifcrenC tous rw traits. 
Et toi, Fiélatj'dont i iàmaûi. 
Le nom' doit être relpeâable y 
Ne cefTc , par d'illuftres âitt.). 
De mériter, tente h bains 
De ceux dont t'wdace huitaine i 
Sons le joug d*one jufte loi^ 
ïiéteod £ùe plier la foi. 



ÉPITRE 

j^'fiH Auteur écrit à un iifet mit 
àflm m h^ôùt ^argent» f<amlm 
en demander. 

JL^E ma trifle déconvenue 
Appiends , ami' , l'aventuré împrcT^' 
Le Diïble , quittant Ibn caveau , 
EtTOulantfur notre h^miTphera' 

' Avoir un aufpîlie nouveau , 
Qui fut & moins (kle & moihs citaxià ] 
Que (on domicile ordlnait'e , 
Vient , par^ ne (îiis quel traTer» , 
Se prend» fon gîte en ma bouifi; ^ 
Ç'elt - là que pour toute rellburcfi' 
11 s'offre i mes befb^s divers. ' 
Depuis cet accident foneAe , 
Pour moi' tobt change en l'univAs.^ 
Chacun me fuit ,. me diétefte * 

. KAte , Boulanger, RAtiCTeitr, 
Sic ecHTUt me voir tos brpnii 



Xe Marchand ferme Ta boutique , 
tt pâle Banquier fon comptoir , 
Et c'eft imftcheia pîoi\Qflil«e ' 
■gerfemeni de m'appetcevoir. 
'Potlr expulfër li méchaot hôte , 
♦Signe de croix de patenôte, - , ,. 
Et tout c» que la piété ■ 
Met d'armes aux mains des Fidèles, 
Pour chaffet les' efprits rebelles ,t \ 
jM tout-elTayé, tout tenté i 
Jiiais le frippoo n'a fait que rire > 
Et en vain je prAcnds lui iire» 
Qu4 l'Eglife in'a mis eu main 
Sun les puii^Dccs routerrainea 
Un defpotirme {burerain > 
Qp'ji toit il Jatfoit le mutin , 
Qu'il en augmenteroit fe*' peines: 
Le perfide tient toujours bon , 
Se raille de mon CaEcchifme , 
Qu'il traite de pure chanTon. 
Chei-ai^ , fi ton exofdrme 
Ke vient bientôt ï mon Jfcours, . 
Tu vois.lf-.dçrni^c.deme£Jouri. 

iv... .:. 4, .-■ . . ,. 
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É P I G K A M M E. 

Coutre m jetme Fréiiieateur ignorant, 
qui avait dmné , comme dt lia , 
ime pièce Moqutn$e ^pleine d'éftb- 
dition. 

Jëuki' Damls, dans tout ce beau d!& 

cours , 
Où le favoir , Içs grâces du langage , 
L'efprit , les moeurs , ta nouveauté dM 

tours ■ . 

De l'Auditeur raviffent !e fiffisge , 
Rien n'en de toi, fi j'en crois le lardon {. 
Mais par trop loin va cette m^dlfance , 
Le Ton de voix , ceitainç. diOônnancC , 
je ne fais quoi d'AidenoIs dans le ton , 
Contre' CCS traita vient prendre ta déf«A&f 
£t («mble dite^ arrêtez , médlTans , 
De ce difcour» fi rempli d'éloquence 
Le bon Damis a du moins les accent.' 
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AUTRE ÉPIGRAMME. 

for la rencontre imprévue que PAte- 
teurft d'une Dmoifeiïe, avec /». 
guiïïeUavoit vécu piques mm(tt 
auparavaut ^uae manière trii.par- 
ticti/ieït , ^ qui fit fimblant Je tu 
faslerecMHo^e* 

A MADAMÎ ♦**. 

^Eroit-ce votis , adorable Clartce, 
Qii'oflrit faier à mes regarde furpnt 
Su fort l'agrcabl^ caprice t 
Mes àna charmés , ison cœur ^prû» 
rdon ame jti^u'au Food émue , 
Livrée aux transes Iw-plns doux» 
à votre reneontre impiéTiK » 
Me perfuadcqBèc'eft vouj^ ~^ 
f ai reconnu ce&e taille chamiaiite 
Et cette gorge iHTiŒuite , 
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b& Ton voit folâtrer tes m & les amoon 
f al reconnu cette bouche touchante 
Sont 'aiiticfbis tous le» difcours 
Flattotent mon nreille- étonnée t 
Eclaiieient mon eCprit , attendrlfloîcHt 

mon cœur. 
Et qvî , p»: un pogvorr vainqueur ^ 
Retendent mon ame enchaînée. 
Mais , 6 portrait! ô plaifii îmfofieur! 
Dans une muette langueur, 
Vos yeux venant i s'oSuc à m» vt». 
$M mâm« inftant je vous ai m^coniywt 



tE CHAPITRE GENERAL 

DES CO&DEEIEKS. 



Db 



f Eja h renomma avett palTé les mers^, 
Four aller annonçai à cent Penptlts divers^ 
Qae l'in^ctble Chrf de la Cent Cords- 

liere 
Venoiï d» twmiaer Cm i&iâr* canioei 



Google 
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Déjà pour &ire dtoîs d'un digne ^cce(^ 

feur , . 
De chaque monaftere on aHèmble la fleur. 
Et Tolède eftchoifî pour tenir l'ailêinblée,- 
Oii -doit fc réunir l'élite députée. ^ 
Xe Chapitre cotuinence , il fe tient h 

huit clos ; , *i 

Un moine , beau parleut , Touvre par ce 

propos. 
O vous ! dignes {btitiens de toute gnen- 

fçrie , 
Vous , qui faites valoir la fainte motnerte * 
Q(]i n'avez pour tout bien & pour tout 

revenu ~ . 

Que le droit eafuel & du con & du cul ; 

, Vous , qui de toute part vSnez ici veut 

tendre, 
Au f^nt Générala , rons qui voulez pr^ ~ 

- tendre , , 

Vous vous flauez en vain, que la Brigue 

en ces lieux 
ISTorife jamais des vccux ahibitieux. 
Quiconque ofe afpirer à cette grande pbçe 
Ht doit Tut fes talens -atteadte aucune' 

(race. 
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p|«t humblei , plu* TaTaos tuffiet - T»iw 

mille fois , 
Ras irdens à gueurer <iue le grand fdnt 

François ; 
a TOUS n'avez des irits d'une ç*orm^ : 

mefure , 
.Vous devez de ce rang vous - mime» - 
vous exclure ; , 
Le mieux muni de nous doit être Généra^ 
Ceft - là pour notre choix le point fonda- 
mental : r • 
A notre Ordre aujourd'hui donnons ua 

nouveau'^luftre , 
Choififfons parmi nous le vit lê. plus il- 

luftte : 
Père» , préparez-vous; Toici l'ioftant fetal; 
Qu'U feutmettreau grand- jour le ScepttB 

monacd; 
De vos foïdes engins rnontrez la léiférence. 
Et voyons qm de vo!M aura la prS^enGC. 
Alors montrant le lien , voici , dît - U » 

mes droia. 
Et le figne affuré de mes fetheux exploits ; 
Qjwiqu'on ca ait rctrandii par vx maihsi» 
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ïour être Oéaéral, voyez ce <itii me reftc; 
Réréiends , -c'eft , je pttib > un aSëz bel 

hochet-, 
À fon aCpeû , on cEoit voir oa vie de 

tntdet. 
Heiù d'un £iint tranfport, un vieiHard 

■en. lunette 
S'approche , & pour le voir iait une haiM 

ble courbene i 
îie près il resanUne, & dit, pat £ùat 

fn)n<;o!si 
Voâà, je crois-, de rOrdrenn des pins 
' beaux andtois. 

i\£s d'u» air dédftigaeux , làîfiQàHt la 

parole , 
Feie Tapeux laiitient queG'«ft une hyper* 

J>o)e } 
Prétendant qu'à n'a pas Hffilànte groffeufi 
Défie , k fôa égard , le plus rude ceofeùr , 
. Et le?aiit d'tme tnain là lor^ue lobG 
bnrnç, 
De l'aotte il fort en vit propre îl faire for- 
tune. 
ii ttîttt le pent.on «mpoîgner d'uM- 
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t.Qtig {i proportion , quanc ,fcc Se mutin : 

Voiià, <iBt-3, un vit roogilTaiit de cotere , 

- £t non pas ce que rieut de iMm montrei 

)e Père ; , 

Arec cet outïUà, jepetix,^snie gènec, 

Fourhk mes douze coups , dont £x lâns 

déconner: 

' Le Ghaf^tre fôurît , A prend cette bravade 

four «n difcouis en l'aîri pour une ga& 

conuade ; 
Mais le Moine fi^ué de .cet afiotU non* 

reau, 
Frappe de fon eutS vingt fins Air le bn> 

rcau î 
Cet efiartvigoureusfailtremUer le^i. 

pitre: 
l'on admire, l'os rend juflice i vetic 

titre; . 
Vous méritez beaucoup, Inî 4k 4e PféG* 

. dent) 
f eie Tapeux , calmez ce noble emporte* 

ment, 
^cftkQêz, Révéroid, cmitcacz cctea^. 
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Vous avez eBiayé tout notre Monaftere , 

Votre «igin , i Ton tour , doit itre mé' 
fijrc. 

Et s'il eft le plus long , B fera préféré. 

Fen: EKaminatenr , commencez. votEC 
ronde, 

Qfiç chacun fiSte vcnr fur quel titre H Ce 
foait; 

Qu'on eniégiibe tout , la taille &]agrof< 
feur , 

Qy'oii faite mendoncxadte de longueur; 

Et do tour du Breteur, fur -tout qu'où 
extmine ' 

les oouîlles & les vies jufques à leur la- 
■dne ; ' - - 

Enfin ce que chacun montrera de li- 
gueur , 

Soit dans votre examen produit en & fii- 
* Teor. 

L'examen achevé , il faut que l'on opme; 

Jlais .pour Meâion, nul ne fe déter- 
mine. ^ 

lie tek Brife- làptte & P«e r&rfbnceur 
.. ' fiât 
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Ont lenn engins ^nx en lohgueur, en 

grofTeur, , ' 

paiement bandant , ili ont d«- teins dé 
'- . _ . diable , . 
£es couillons Tont égaan , enfin tout eft 

^ ' iÂmblable ; 
Mats comment Kdre un choix , où tout ' 

paiDÎtégal» 
Il (àut pourtant que l'un des deux foiC 

Général? 
Four nous tirer, dit l'un , de cette ikk 

certitude , 
Mettons'- les tous les deux à quelque 

épreuve rude : 
Fotii çlioifir , &ns fcnipuEe 8c fôns pti* 

Tcntion , 
FaiTons venir ici jeune fille & gar<^ ; 
Sur l'un & l'autre fexe exei(|ons leur cou^^ 

Noui veAions qui des deux prend mieuc 

UD pucelage, 
Lequel en Fouterie eft meilleur ouvrier ,' 
Ea un mot, qui des deux cft mcUlCUÇ 

Coidellti, 

I 



Sient&t après «e -mots on prélVâtf à )tf 

Salle 
Un jeune Ganimede , une jeuftc Veftafe 
Environ de quinze ans , pliis'ttellc que fc ' 

jour, 
ïeînt de loCe & de lis , ouvrage de IV 
- . . Mosr." •' • 

Chaque Père , en voyaiÀ «tté jeune fil- 

, iette , - 

Sent Ton bidet tout pi& à rompre Ci 

é)Uïmct(È. 
Le PréGdcnt faît fignc an Pcre l'EnFon- 

■rtur 
ih commencer l'é^rïuve , & grimper fut 

la foear. ,-,; 

Si-tôt dit, fi-tôt ait, deftiis une. emichette, 
JVU(b en ces lieux exprès , ■ mon Frocard 

vous la jette , -.- . 

Il la troufTc , & fe met en dpvota d'obtenir 
Bes phtûrs quel'ainoar ne fauroJC définir! 
Le Père, avec trapfport, achèvera vic- 
toire , 
Et ânuit du conin Ton vit convert de 

gloire , 



SUotll le renfonce, & pour Signai exf^oîts 
De l'aveu du Tendron il déchargea lïx fois 
Sïs fois fans déconuer , & p»is levant fît ' 

cotte 
n Ëiit voir au ^And joqf la plus oharmant* 

motte > 
Une Qiifle pies blandié ^ &''1eF]KfKeiH& 

c»nîn' ' 

"Qui J^ trouva jainati fous japediiNonnafiti 
Le vit de Moine àkis montrant fô'rougtt 

tête, 
Réchappe furieux delà falhte brayette , 
Ëcumant de luxure , il remanté à Vinftan^ 
^esrt 'cbouârd cette ((M entre phis &Kï> 
ment , 

€e'-i*i*e petit Cofi , qfltiiti^ cdft ifc 
poupée , * - ., 

Au moiné Vigoureux laSflfe une libre enhéÂ 
Sans ce fécond afl^ut , fans plainte ,& 
' '• îàns douleur , 

De l'eiifroqué Jean-t.'. .. éïle remplis 

' ' ■", "fatàétif _ ■' .■_■"'"'. 'l:"' . yj 

'ïant & ii bîeH , qu'enfin Ae pou^t çu^. 

■•*-■■ ■&iô\i\^t -^.-^. .^ 
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Il lui lùfiÀ'le caa tout tarbouillé de 

foutte. 
le Père Vfnfonïèur , aiuftre candidat , 
Ainfi fut (îprouY^ ïour le Gcnéralat. 
I* Père Brire-motte , à Ton toiu, fUr la 

fcene 
^ntee, & dit, qu'il foutra £z coups toot 

d'une haleine : 
^ eHuicle con de, cette jeune Cœvt, 
£t dans trois co'uf s de cul lui caule une 

douleur 
Qjii fait jetter des pleurs à la jeune în> 

nocente : ' , 
Ja Hiome làns i»^é , dans toa ardeur 

brûlante , . - . 
la ferre entre Tes bras , faifi d'ufi doux 

tranrpOKt ; 
iSentant.ton vit prefle, comme par va 

rcflôrt , 
"Change en tendres foupirs les fleurs de 

ûConq,uitc, 
Tt régale te coA d'une ù belle fête , 
.Quele cul de la Nonne en làuta de fbreww 
V fùUârd darde ai(^»uljil bmSOlt.Si 



Et (uiraiiï fans repos l'amonreax exerrfce. 
Douze coup» , tout portant , fon vit Iijï 

fut propice. 
Xa douzaine finie , on crut qu'à cette fois 
Ltf Moine bomeroif le cours de fcB exploit^ 
On alloit opinet , quand ce nouvel Hge- 

cule, 
Retournant le Tendron , du premier coup 

i'encule , ■ - 

Sodoimfe deux coups, & deux fois dé- 
chargeant , 
Il retire du cul deus fois fon .vît bandant. 
' Jufques-là Ërife-motte avoiteu l'avantage. 
Et le Chapitre alloit lui donner fon fu& 

frage ; 
Le mien n efl: pas pour lui i répond Ffere 
iFrappart, -^ 

Au choix en queftion je prétends avojr 

part , - 
] Et fur lui remporter un* pleine vîâoire î 
Mon vit rfeft pas fi long , Pcre» , je vcui 

le croire , 
Mais pour foutre je veux lui damer I« 

pion, 

^ ; ^» 



( >9t > 

Jfe tah fom le montrer for ee jeune g*tv^^ 
Il dtt^ & liir te champ.(tcaulotant le FierSr 
Aux ycor des Papdands.paioU le beau 

derrière. , . 
Il poniTe vivement fôn vît fens le mouiller, 
Sani.efiFbrt & fans peine epGuIe l'écolier. 
Octcon frappe àts mami à ce chaimaoc 

fpcdtacle , 
Et Ton tient que le coup approclie. da 

miiadc i 
Qjianâ le bûugre , iharmé de l'applaudit^ 

femcDtt 
lcu((£tr Isiis décaler, je f()uirots tout 
■ en an : - 

' Ix feint homme, en' tSet,- de toute la 

journée ' 

Ne ccjlâ de tenir la mazctte enctifée. 
Le Fiélidenc (è levé , & recueille les yâlx » i 
Tout eft en fa faveur , le Chapitre en fait - , 

choix ; - " 

Quand, un Moine étourdi fè Ikilk de la 

porte , . i 

Pt~dit qu'il ne veut ja» fta'auciui Corde. j 
lier foite , ■ v. 



« SaÀs wôîr derfaré qu'il (kut pour être éh. 
Foutre quarante coups , foie en con , foit 

en cnl , 
Aj^ilMt de leur choix au plus prochaia 

Condle , 
PrctenOaiK d'y montrer qu'il n'eft pas 

moins habile , 

Qii'il offie de montrer Sk propofitlon , 

Wifa dans le moment en exécution : 

- II fort , ferDie après lui , le Chapitre en 

murmure. 

Je veux vous foutre tous, dit- il pat ^ 

ferrure : 
Pied ferme & vit en maïa , fl les prend au 

guichet. 
les Moines fe voyant furpris au trîbudiet, , 
Délibèrent enfin , & la fainte aiTcmblée , 
Qui fe voit au pallàge à coup fur enfilée , 
Veut bieo qu'à ce mutin on préfente I9 

cul : 
Tout autant qu'il en fort , _tout autant de . 

foutus. 
Pas un n'en eft exepipt, pas inêm,e la 
vieillefle; 

I4 



I^ bougre encule tous d'une même vîtefRf; . 
- Çkaqae Moioe convient qu'il n'a -rfeo vn 

d'égal , 
Et qu'on ne peut choillr un plut grand 

Général 

X E DrSAGRE'MENT 

-DE LA JOUISSANCE,. 

iQi(>fFiN apris Cx mois de peine $ de fonplrt 
fljmens t'eft rendue à mei preflans âeSis. 
B'im momrnt tcadre & doui j'ai faifi l'avantagei 
Mat! , hélas .' qtt! l'eût cru ? e^tte ptu4G fauvage* 
Qjii tant & tant ^ fuis aiefiifé mes vceax,- 
A plus foutu de coapa nae je n'ai de cheveux. 
Son coa^afle & Ton cul font une mîme Fente , 
Mon vit ea (ut Frappé d'horreur & d'épouvante } 
Et parcourant aiï loin cet abymeprobtiJ, 
En même tems foulit & le cul & le con. 
Q tous! ^ai recherches l'honneur d'un puct- 

lage , 
Aman , ne jugez pic du con par le vifagâ. 
. l*idivûta bf^ntésqui vont bailTantlef yeux, 
Sfiatcclln, plua reuvent, qui cbtvanclient le 
nici») 



( SOI ) 

TeRtt ^an air bisot., tous affirpntc & yim 

djpe , ^ 

Qui ponr un maltienrfDx vingt foi«1ev<; fa japei 
Et feignant de prier , en fermant Ibn volet , 
Pont un godemicbi quitte foQ tchipelet. 



LE POJNT D'AlGtHUE. 

. - C N r E 

w Ekta IN tendron qu'ifabeau l'oft 

nommoit , 
Après quinze ans * ayant fon piu;elage ,' 
Cas ringulier, dans un Qal fe trouvoit: 
Chacun illec de danfér faifoit rage , 
Fors Ifabeau , la pauvre SUc ^tojt 
Seule en en coin , fiiîfant^tiiAe figure,' 
Les-'yeiu baifles & tenant là ceinture 
befes deux mains que pointn» remiioît. 
Si ]q1;^, 

ur , ■,; / 

Vi -liV 

Te 



Chacua s'en moque^ allons, bette ISi* ' 

beau , , . 

Venez danfer , fotiSez que je vous 
, . . mené , 
Là votre main.... Noai cr n'cft pu 

la penie r 
Dk Ifabeau , MonTieur , lailTet majoainV 
Sien grand inerci , pourtant ne cioyez 

mie . 
Qji'Un tel refus ptovïenne de dédain > 
De danfèr j'aurois grande envie : 
Mais on m'a dit , que quand je danlfe> 

rois , ■ - 

Mon pucelage auHi-tât je perdroîs y 
Qu'il tomberoit devant les gens > Eh 
, ' Dame ! 

- Maman après me chanteroît fa gamme ; 
Biciî k connojs , elle m'aflbleroit ; 
Jlh! ditDamon, qui fous capeitoitt 
■ Je vois que c'eft ; or qu'à ce ppint jie 
tîemie 
Que ne preniez votie part du plaiGr» 
Dans ce moment tout à votre toifir 
fourrez danTcr » ùas craiote Quil aâ. 

Ti«n« 



( «or > 

Ce que fi fort \ne fembtcz' redouter ï 
11 faut &ns plus à votre pucelage 
Trots points d'aiguille y & vais * (ans 

différer , 
Si le voulez , raquer à cet onvrage ; 
Je ne fètois , -pour toute autre que vous , 
Eefôgne telle; or <^ dépéchons>iious , 
Fuis d ai) tèro'ns après tout à nette aife. ' . 
AuQi-t^ dit , notre belle Niaife', 
Suif le ^lant , & tout alh fi bien , ' - 
Que de leur fiiitconne fouptjonna tien* 
Voilà Damon qui prend en main l'aiguille* 
Vous ^t'un point , puis un autre ; la fille 
De prendre goût & de dire , Ah ! vrai* 

œnE , 
Je tbuds fort mat ', à ce que dît Mâmab', 
£llc'me groridê i oh ^en! qu'elle «l'a- 
cheté 
Bfreillè àiguiHe, elle vena beau jeu ; 
Les vend-on cher ? Coufez«icor un peu : 
On toud un point , pulis DaoïQn fait 

retraite : 
Belle) dit>ilj c'eft bien afliez'coùrH 
Four cette fois, & votre pucelage 
16 . 



( ao* ) 

-N'a dérormais A crùndre aocim don- 

-inige , . - 

Venez danfer : la fripponne eût voulu 
}f« point fi-tAt abandonner l'ouvrage , 
Elle alliait Mcn des^ , bien des mais * 
Kien que tx<m points , il ne tiendra j».' 

^mais , ' 

Ontiues ne fut robe trop bien coufue ; 
Maïs le galant s'éldgnant à fa vue » 
. EUe rentra dans le Bal Ji l'ioftant 
Qjielqu'un la prend pout dadër , elte 

danfe ^ 
On admira fa noble contenance , 
Soaair^fes truts, fon teint vif & brît. 

lant , 
Le tout étoit l'ouvrage d'un moment 
Un Tetil moment d'Ifabeau l'imbécillet 
Avoic fu &ire I^beau la gentille : 
Comment cela , )}emandez>le aux Doo^ 

teors , 
SoAeurs en Loi^f ou bien en M^de^ne f 
Kenni-da, non, au diable leur doârîne ; . 
Ce ibnt tédaia .que Dieu fit j ç'eft iil- 

taiw 



( aoî ) 

Qpe trouverez iÇoIudon certaine^ 

De cettDt cas, chez Jean le Floreuâdf 

, Chez it]on Patron, le gentil U Fontaine, . 

'. Geos , qui d'amuuc ttennent tont leur. 
Utîn; 
Or reprenons notre ciHite. La belle ' 
Ayant danlë pendant afîez iong-tems,'' 
Tint à Damon î je crains fort , lut dit-ette^ 
Qu'après maints &uts & mùnts tréinou& 

femens , 
Ce qu'avez &itnefoit peine perdue; 
ÎPartant allons cdudre tout de nouveau 
Mon pucelage, il ne fèroit pas beao < 
Qpe tont-àTCoup'iï tombât à taVue 
De tout le monde , & pouvaiit Fem-' 

f ècher , 
Vous en auriez autan|; que noi de blâme ,^ 
Venez donc , fuit : Damon répand , o{t 

Dame! , 
Plus n'ai de fil , d'un autre couturier 
Pourvoyez-vous ; c'eft méchanceté pure j 
Dit Ifabeau , de fil vous n'avez plus ? 
Eh! dites-moi, que Toin donc devemts 
Deux pelotons qu'aviez^ la ceiatuic? j 



^ CLU AT R-A IN 

DU COMTE DE GCIÇHE 

'. . A Jfr. ly OC0112IE. 

• %^ Omte r jaloux de b Comtcfle , 
Crois-nioï j ne me reproche rîcn , 
m»n fort eft moin doux que le 
tien ; 
jti ne fout que ta Feaune , & tu fous 
au MaitiefTe ^ 
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C M If DI E 
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ACTEURS ET ACTRICES 

I de la Pièce. 
ARGENIE, la ComteJTe tt Ohnne. 
SIGDORE ) h Cornu de Guiche. 
GELONIDEVfa Comt^e d£- Fitfque. 
. L'ABHk t.l^Abb/. de Roye'. 
MARCELIN , JEfar/Z/ûC.' 
EIZE , femme-de-chawbre de la Comteffh 

SŒonhe.' . . 
CASTELLOR,* Duc àe Càjlrv 
MANICAMP , le Gitoh ttu' domte dlè 

Cuicbe. 
GANDALIN , & Duc de Cant&ile , €# 

outra. "'' 



COMTESSE 

C O M E' D I E. 



Lt théâtre représente , à rouverturt 
de la piea, la Comtejfe d'Ohnne œu^ 
dide fur un lu de npos , fa femme-de- 
c/iambre afife dons un fauteuil à côté de 
' fon oreil'er. La Comtejfe s'évdtle enjhr- 
faut , épûûoantét d'un rêve qu'elle vient 
défaire , & dit fous le nom dArgén'e. '■■ 

SCfcNE PREMIERE. 

ARGENIE & LIZE. 

ARGENIE , croyant voir tombre dtt Duc 

de Candale fon premier amant. 

, JT An TOME Impérieux, qui viens maï- 
i-ptopos 
Condamner mes plaifirs & troubler vma 



■( tio % ^ .-^ ■ —i 

Va * reporte aux enfers a ncàre jaloafiief . 
Et ne te mêle plus de cenfiirçr ma vie. 
Chargé de tant dliotteius , de quoi t^ 

vifes - tu , . '.'_ '-. 

De J.eaa kï me prôner la vertu ? 
' Ve u (buvient- â plus ^ue je Tuis utie 

femme. 
Se qui le con brfUant fent ta plus vive 

flanime , 
St que de ton vivant t loin de me lôulager. 
Cruel, tu débandois à me faite enragerf 
Kwi , je lie te crains plus , tes menaces ' 

font vaines , ; 
Far ton beureux trépas la mort bri£t mes 

ch^es ; 
Depuis ce doux iqoment , ptodîgiiaiit me& 

laveurs- , 
J'ai dans mes intérêts réuni tous les coeurs; 
Il tâut^footre ou mourir, 
L I Z E. 
Il faut mourir ou &utre î 
Efi<ce donc la colère , ou l'arnow) qui 

vous outre , 
Itladame , qu'avez . y6\ii ? 



- / C «1 ) 

' ARGENTE.- ' 

Ah! Lî2e, quel ié«it|' 
Et que n'ai - je point vu dan» mon trifle 

fentmeil ! 
Au foitii du repas me trouvant afToupie , 
Sur ce Ht de repos je me &is endormie ; ■ 
Lorfijue me rempliOànt & d'horrear âC 

d'effiol , 
Le jaloux Gandalin a paru devantihn. 
Infaine, m'a.- t- il dit , d'une voix eCa 

froyable , 
Je viens te reprocher ta vie abominable y ' 
Ingrate , as-tu û-tâï perdu le fonvenii 
Be l'eitùiK où man feu pouvoit te maûb 

tenir? 
Dans le nombre de»morti je ir'ctois çn 

encore , 
Quand tu m'afTocias Mirrcelin & BigdDrê y 
Criiànte , Ca^Uoi , l'AvcnCurier , l'Abbi; 
Le re&e ne vaut pas l'hc»ineur d'6tia 

nommé. 
Qite tu m'as tut foufint '. naît non plu* 

grand fupplice , 
Fut de vcÀr quds Anuot ét«ient i toa 

fervice » 



( »li ) ■: 

Qpe faut dtfctétion ft fans cacher ton &■, 
Tu fis dé plus en plus à tous verians beau 

jea 
Va , ton abaîfTcment txii honte i ma 

miinoice , 
Ma paffion à part i il y va de ma gloire. 
Les Bieux pour c'accaËler de malhcuA 

infinis , ^ 

Vont t'élargîr le con & raccourcir les vits ; 
Les plus jeunes fbuteurs auront mille foi- 

bleflcs , 
Toujouis à contre - tems tu lèveras I«j 

feflès, 
Et tes Amans contraints par une dure loi, 
Au milieu du coït s'endormiront fur toi. 
Pour un gueux impuifiant ramour te ren- 

\ dra folle , 
Tes moindres maux, feront cbaude-pilTe 

ou vérole ; 
Enfin, BougreOe , enfin pour avoir trop 

foutu , 
Un chanMe confondra ton con avec ton 

cuL ' ' ^ 

L'ancre à peine eut fini ces mots, épon» 

ranubles. 



< "I ) 

. Qp'Û dîrpanit , 

L I 2 É. 
; Ciel ; quels malheura effroyablei 
Menacent vos beaux jours.!'& quel a&eux 

> tableau ! 
M'appi^endez - vous pas de ton^et en 
lambeaux? 

ARGENTE. 
On ne peut de ftayeut être plus agit&." . 

L I Z E. 
Vous êtes dans l'Amour auffi trop em.' 

portée. j 
Madame j Gandalin peut bien ronsgont- 

mander : 
Pour vous foutre , ne faut que tous le 
demander. 
A RG £ N lE. 
Qjie veux - tu , ma ÏÂiaa , je a*ai que ceb 
te envie , 
' Btc'eftie plus grand biea qu'on goAtt 
dans la vie. 

LIZB. 
ic h djuu votre cœw , je < 
" ■ tt» goftt, 



( su ) 

Il tTeft aucun plwfit pour 'vous , fi PoB 

118 £ . . . 
Jtbandomieî • vOUs donc à votre bDnresi - 

lubrique, 
Et mêlant i^ttanger avec le Dotne(^ue^ 
. " te f rince , 4e Bourgeois & les premiers 

venus , 
f outee , foutez ', Madame , jt couiltons 

raliattus. 



SCENE II, 

fia ComteJJi ^Olonne dsvient amoureufe 

du Comte de Guicfte.y ^ co/ifulte la 

Comtejfc de Fùfqiie. 

ARGINIÈ &GELONll>E 

A R G E N I T E. 

1 V 00! Àe croiriez jamais , aimable Gé- 

lonidej 
t^ue ftotit prendte'uti Amant je fuITe en- 
' ■ . «o^timidei ■ ■■' '•' 

" ipepeâdant je Valaoco & rocérw lecoeni 



D'un gari;on de vingt àiu , foii aîinabla 

, vainqueur 1 . ' 

'Qiii me die 'Chaque jOQr qu'il Qi'aïme Sc 

qu'il m'adore ; 
Vous leconnaifTez bten « c'eft le charmaiti; 

Bigdore , 
Xîpi véritabloiAent en reîTerïtant ros coup?* 
N'a pas en de fujct de fe plaindre de Tous, 
Le croyez-vous mon fdt , éft-il Hoitunè 

foliâé? ; 
^-oui m'entendez Tort Ëlên , ma àiàt 

GÉlontàe. 

G É L ONI DE. 
Madame , à tout Ceci , d'honaetii jt n'crU' 

teniis rien. , ^ 
ÂK G E N'I-.'É. ," ", ■ 
je parlerai plus £laîr y ce gari^hlôut-f| 

bien 1 . -, 

G EL ï?.i DE." ,_j 
Que dites - vous » Madante, t3i-,^nîw 
langage V , -, . 

.AR (î;E,TriK 

l^e Iep»1êz-vourt>hti' Sëpihs ytftrCyab 



C îitf ) 

SELON IDE. 
Moi, je dis , tout au plu;, d(S ntotsjk 
double Icns. 

A R G E N I K. 

Cotnmeût nommez • vous donc un vit en 

' mots décens ? - 

GELONIDE. 

Si je nofflmo» beUt , je diroii une pine. 

ARCENXE. 
Ayant le vît au oon , vous m'avez bien la 

mine 
De l'y laifTec plutit juiqu'àdettûin matb^ 
Qpe d'ofèt , ponr l'Aier, le toucher é& 

la main. ' 
^sm quiuoni ce propos , chacun font it 

& giiïTé, 
S«nmflbns les fàtjons , parlons arec &att* 

chife ; 
<2ïie me coofeillez • votis fiir ce ooaveao 
fboteurî 

GELONIDE. 
Jïla ne prend là, dcfli» AYJi'que de fin 

SflSUt, 



( "7 > 

Fanr mel , j'ai cru le nûen , ■croyez • en. 
donc le. yôtre » ■ ■ 

II vous conreillcra beaucoup mieux que 
tout autrf, , y 

A R G E N I E. ; 
Le mien fufce foutcur ne me dît rie» de 
- bon-, - 

Et mille gens ir^ont dit qi^il n'atmoitp^ 

-le-con î 
Aucontraire , on m'a dit qu'il eft de h 

Hauchette. 
Etque Biirant Temblant de le mettre çn 

levrette., , 
Le diàle en vous parlant ' tdu jours d« 
, grand chemin , 

Comme f'ii le trompott i enfilntle vtilîk 
Pu inclination , c'eft un branleur de Fiç[ue 

G E L p N I D ï. ' 
£t qi)i chflrohele con par pore politique. 

A R G E N I I. . _ 

' Qjic'dites - TOUS , Madame . & commeni 
puJcz-TOui? 

K 



_ ( «8 ) 

G È LÔM IDX: ,; 

On apprend à hurler au boù 'titrée les 

lonps:'" - • " ■ -■ .' 

A R G E NIE. . 
Je [bh de vôtie avis , IMinte > je l'ap. 

prouve ; ::-;." 

Kùi je ruis la Brebù pour fbutre , ft 

vous la touve. 



SCENE IIL 

La Comt^e d'Olonne , amouraje Ju 

Comte de Gui3e , ràfpdle, 

Pirodiie du CJiL 

ARGËNIE & BIGDOR^ - 
A R G E N I E. -'. - 

J». Moi , Comte , "deux mots. 

■ B I G DORE. ■*- ' 
- Parle. 

A R G ï N 1 E. 

Ote-mot i'an dnte^ 
-ConnoiS'ta bieo le cvh-? 



( »'9 ) 

^IGDO,R-Ei 
"- OnL. 

AR G B N lE. 
. - - ParlooE bas , ecout»' : 
Sait • tu bien qu'il vaut mietiif mille fbii 

quo le ç^I , , . 
'Qji'e^ touj^ .lieux |on t'ag^eflispa Bougie , 
le fiiis - tu ? 
...,,. ..;B,I,G,]D'0iR ?, ^ 

Tell dîTcours font të^^gai -Dames iné* 
BTilëe?, -': ■ 
A R G E If JE.- • 

Non r noq^'i qpusj fdyc^ b^n tes hiftoirei 
. ■ ■■ ■ipaflwï.. :,;■. 

' . : :.;,?,lv;G^D^H E. ;, , 

A quatre pas d'ici je if 91 ^^rcinû. 
ARftE,ï*liE. 

- Jeune préfoaiptueux. 

^.-IG.D.O-R £. ■ 

Je fuit jeune . il eft vra! , 
A'peîaejd>je,viitgC;^^jn^8.af]K csuilt 
les bien nô^ , 

- ÏA rTaleur n'atteod pv le iwinbie dei 

«apées. - - 



( aao ) 

A R G E N I E. 
De t'attsquec à moi , qui t'ai rendu fi 

Toi qu'on ne vit jamais le vît roidc à la 
main? 

B I G DO RE. 
Je n'ai , jurqu'à préfeit , jamais trompé 

de Belles, , - 
Et ton con, fi tu vcitx , en {aura des 
noUTcIIes, - 
A R G E N I E. 
Sais-tu bien qui je fuis ? 

B I G D O R E. 

Oui, tout autre qbe moi. 
An feul bruit de ton nom , pouixoit trenH 

bler d'cffi™ : 
Alille & mille fouteurs , crevés à ton fer- 
vice , 
Semblent tne prérager un fèmblable fup. 

plicë. 
J'attaque eo téméraire nn con toujo'Brs 
vainqueur ; 
itKai trofh'd 
d« coeui- ; 



> ( a*i ) 

A qui fout ï'g&ie H n'eft nen JimpoC- 

fiWe , 
Ten con tft inTàkitiu , maK non paitar 
vincible. 
A R G E N I E. 
Lagraiiiftc qui.paroitaux dlTcoursq™ 

que tp tiens , 
far tes yeux chaque jour fe déconVroit 

aux mUns , - 
It croyant voir en ta l'honncui d* U 

jeundTe , 
Mon cœur te deftinoit en fecret fa te»- 

dreffc ; 
fl ^ vrai que le bruit de ton peu *e 

vigueur • 
Ayoit, niniàm laifon, ralenti mon 

ardeur ; 
Mais çnifqu'il eft certain, * qu'enfin to 
' m'affiire . - 

Une tmit ce qu'on a dit eft autant d'iaMt 
ture, '^^ 

Je viens eoffrit nwn con , m'abandomiet 
itoi, - cj 

Efr'me feite un plaifir de reccTou ta lot 
Kl 



( <« ) 

.-■ ■ ■.I h ■,M-., ..,■■. — I i n i V n iii iwU mm ^ 

S CE N El y; . 

le Comte de Gukfit en teitt'joulr , iîji 
' trouve tmpuiffant i ^ vttt^t'exat/ir 
' ai'tUfant. 

B I G D« R B 

XVj.Adaine , paidemnezi ortriAe aoA* 
,.■ .■■■ ■ dinC i . - 
B vi«nt de trop d'amoari 

■ ■ .AR 6 ÏN I E. . . 

Ah ! of m'BNtiei' pas tant ; 

VT«tre tnp d'aimur oifufii yotcrti^BlC- 

fance , 
JBooonz J, nioi « Saigntuf , 4* vpM ]m 

diiférence ; 
JlUi* puUqK Ift d«âint v«)> a ftit pcMV 

Ici culs, 
touigiioi Diable tôogqr > &ir« dtft eocu$l 
Jncnez , apprenez enfin il' vaos coo. 

Sortez , ou Je vont fiut jeiter fu h 



;< Mî ) 



,1. S.CE.NE.,Vi 

ié Comte de Gukhe, aprii avoir raconté 
Jonaxientwt.àMamcampjan. Gitan t 

H lui dit ^ .■' . ~ 

,. : Olifi^ pl(is jufte dépit ,: , 
Je voulois me couperj^, vit t- 
IHa rdfoluldon fut Tajne ; ; ~ 
|,e cnie) auteur de ma p«ti« , 

■ . iQi'Çi.lapeur avoit tojJt glicé,^ ., j 
Tout malotru , bn( tejji^fCé , 

Et s'étoit fauve dans mon Ventre : 
N« pouvant- donc rien foire à ce bougie 

de vit , 
Voilà ce qu'à-peti-pi^ ma colère lui dît : 
Toi , qui fois le vàH^t quand tu né vc^ 

perfonne , 
Et fui la foi duquel eft foô Iqui s'aba» 
doDDt, 

K* 
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iflfftme traître » 3t qui je penx âoimeï A 

D'une pvtie honteufs , bv«c yiOt laifon , 
.Toi , qui ne pris jamais les gens que pas 

derrière , 
Xtpar qui je reflcmble au 9hié«hal moa 

perc , ■ 

Dit .moi paurqorila peiir t^a & fort rao- 

conrd , ..' 

Q])e t'ai-Je fait > Ingrat , jaat mè 'tnî^ 

. • «înfi î 
2lïai8 le lâche,l'œU morne &. la léte baiffée, 
Sembtoit fe«Onformer à m* triftc pénfie , 
C'éloit du tcms perdu" que lui nén rp. 

procher, ' 

B itiiù i m voix aufH Saxai qu*àn rocher. 



'( «iï ) 



SCENE VI. 

IÇ^ Comte de Gukbe retourne à la 0»m- 
: tfJfe.iSOiome,'^ fea acquitte àJoa_ 

honneur , &7 Au dit, , 

- ' A R GE N lE. : 

^£ rçconniMS^ Seigneur, ^aei'éto^dani 

l'abus ; ' . 

Oi , qu'aimez - tous le mieux , ou des 

cor» ou des culs ? 
A prirent vous ave^'âe tous deux ooob 

B 1 G D O RE. 
Je fâîs âes coi» aux i^s beaoco^) de 

difflÉicnce »/ 
Xt E , jnfqn'i pr^Gyat , j'ai Bticax aimé 

les culs» ' 
Keitie , ^e.& que les con* ne m'étoiaik 

pas eeiuius. 
igi ËmE • il conveair qu*»B s'eo peut ytit 
un autio 



mant que le vôtre , ' "" 
N'eft-a pMi vrai , n»<W We«t T 
A R G E N I E. 

Jt cttm , fôrM vanité i 
QjiMI n'en *ft' pa* beaucoup de OM» 

qualité ; 
Ua enfàns n'en wiS pu .fort oavcrt le 
. paffage > ' 

tt totit !» monJe ï (wutt » «b * 

pUG^C I 



> 
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% V. Ri A P JÇ£ L 

Par Mr, ^Inn. 

Jr Outre dstJKHfGfftdmJlu 1tuitl\ 

Foutre de l'Ajaant de Influé i 
Dont Iç flaGine vit o« reguind» 
Qu'4 force dîftw ; patiné; v - ■ ■ 
C'eft toi 9ue i'ÎBVO^ à meo^BUe', ' ' 
T.olt <)m.daniJff cous fua vkmfcl»'^ 
Lance ie:&uura'Sg[9t:bârftIaM I ^ 
Friape, IbB^enEnion i«l«fn«,-' 
Et p4Uf us moiDsnt dans au v^iti 
Fvrte le feu dcjtu çRuiUti»' 

* ;. 

Que tout 4i»id4, 0e,taA)ittbiMi&V 
Accour^ ;fVt^i)V ^ TitimAa' - '-'-'^ 
Que .vo!&- je ! ai ^je h ft^dStue citalB 
X(s Cieux a'ont point d'ebitw f< beaux} 
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.Ses' côilïrtes en Wocs ïTrôn^es," 
Des cuiH«s kttMi & bondiet. 

'Des bataillons, dç^ yiti bandé» , 
Des cuti roiHls Jâi^-poil St (ans crotMÎ 
Dct 0Q9S , (tes tetOQS $ des motte% > 
Jg'W torrent de foiftrQ 'îïioadfi&, " 



jMteCt adocables^ %m$er^ 
Reftez à jani^s G>oa^ tne* yeux f 
SoyezT»bjet d» tnei bonimges> 
JAes Législateurs & mes Dieux. 
Q!i;i Piâapt oit âfcre un Temple ; 
04.PUC & nuit L'sD'. vous contemple- j; 
Au gr^ ^&!figw)rcux fbutaora : . 1 
],efoune,y Terv^ d'ol&ande , 
Les poj]; St GâuULes de . guirlande. & 
Xtts vtts de. Saccificatsu&te 



Infeûe', Animal, Henwie , toàt ' - ■' 
; Dnoft ks Cieiix- , feus Us Gasx , ffii-^ 



(' si» } 

Tout Aoôi annenee qtn Ton foufc. 
Le fbutre tombe comme giète , 
SaifbiinaUe ou non j tont s'en mèlc \ ' 
~ Le coa met tous lés vits eniut^ 
Le con dàbonheiu «ft ^ voie.»' 
])iui9 le con git toute ^ joie ,. 
m^ hon ai csap<Niiii de âduLj 



Que Yor,qm PhoiuMtii- tous cllàtouiir% 
Sets, avnres , vams conquérons , 
Vivent les {dailffa de la eotrillï « 
It fbutie des biens & des rangs. 
Achille, aux rives duScanuhifee'^ ' 
ïiHe , détruit , met tout en cendr* ; 
Ce n>& queftu* qi]e&ng,-^'hi»Teiu>l 
Vn con paroity paflè-til outre? 
Non, fe.votï bander m«n Jean-foutre>. 
Ce Héros, ii'eil. plia^^u'un fouiaub. .. 



Quoique pîuc snenx q.q'un rat d'^gMe:^ 

Feiuvu ^ iaes. MuiHons ttùau. c^dr* 



Et qD<vI«, poil de «n^-çul friA^ - 
Je m* foijs duKiftfï^QMfest ;,, : .. ■ 
GpjKb dehteirfl, rwfc^tipnipe,- - 

S l'on croit q^ie i]e v«tE« pompe 
Jamais. je puiffe-étMjaUH»? 1 . r 

Faites gfaod ^Ic , vivez aujaigf. 
Quand j'cncoBne &. qve i^déchaigs é-- 
Ai - je molni de plaifir que yous T 

. Besfbateon laiabfe Fonradllt. 
te Soleil tout Leucotho^ , . 

Cynifor ftattfa prq>rc FiU«, ■" 

tn Taureao foDt Eafifaurf, f 

Pygmnlion fbM là StitM , 
Xe; bnrel^n foutia.Niie,. ' 1 

On ne Tok. que fijutri. ooidtr ^i ^ ' ' 
Le beau Nardflb pile $ -Uiae , - 
SrtHiiiic de Si fbotre lutmAnw, ' 
Meurt'«a-tAcba«:d«i<encukii^ .4 v.< 

^■ 

Soerate, direz-vons , ce- S»t*i - 
DoDt on Taaw l'eijpnt tfvîD , 



< m ) 

A Tomi peftc & a fait rt^ 
Contre le fcM Siminla j ■ 
Et pour cela le fcan Apitrç 
N'en a pu itioîn» ftut» tfo'Mtt mOm. 
Interprétons mieux ftfl tei;oQS : 
Contre Je fexe il petfuitfc » 
Mai* ans Je cul d'Ak^bia<}e , 
-IL n'eât. pai tint ncditdes coàK. . 

Mais voyons ee brave Cynique-^, - 
Qp'UQ boKgre a mis au lan^ des c^iiein^ 
Se branler gravement la pijue> ,, 
A la barbe des. - Athéniens. ■'_ 

Rien ne Pémeut, riett oeVétoam t' 
L'éclair briile , Jupiter tonne, 
Son vit n'en cft point déoxinté i i 
Contre le ciel là têtealtiere ^ 
An bout d'une courte «airiere^, 
Décharge arec tianqi^Ute& 



Cependant Jupta dans l'Olympe jr 
Perce, des ^j bouir» d<s«ow.^ . 



Xeptune "au tmà des eaux y ^îmjie 
Nymphes , Sirènes & Tritons. 
L'aident foutetir de Pibfèrpùie 
Semlile fàfts fit couîlle divine 
Jtvo![ tout le fcii dés Enfers. 
<Ami , jouons les mêmes fkrces*' 
Foutons tant que te con des Gncei 
Nous foute enfin Tamc jk retiven. 



Tyfiphoné, Alefto, Megere," 
Si roofoutoit encor chez Toui ; 
Vous , Parques, Caron & Cerbère > 
De mon vît tous tàteriez tous. 
Alaîf puîfque par un fort barbare ■ ; 
On ne bande plus mt Tartare^ 
Je veux y defccndre en fautant : 
Là , mon plus grand tourment, fans dotm^ 
Sera de vmr que Ttuton foute, 
Xt de n'en pouvoir faire autant. ■ 

* 

Ke&ubre donc tes mfôrtoncr ^ 
Towu> fait,. Sni pkia de rigueur^ 
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Ce n'<c& qu*3i des âmes comiiftints 
A qui tu peux foutie malheur ; 
Mais la mienne que rien n'alarme , 
Fins ferme que le vit d'ua Caimc , 
Rît des maux prcfeni & paiTés. 
Qu'on me mépriie Si me détefte i 
Que m'importe ; mon vît tnc fcftei 
le bande , je fous, . c'en alTcz. 



COUPL JET. 

^r Tut : j^ue/ caprice , gitUe ii^^v/' 
tia^ &e. ■ 

jPlnsdûndquebtaiSk' . '" ~ 
M<m' con, Nitaib* ^ ^ 

Se pr^enle i toi : j 
Qft'tn me baife* 
Foiitttlef^utailè, 
Vient. bairiell'uGr,' 
VtU mcts-UiiBoi ' • 

Avance doop, {buta loUn, 
l(^jtuD'«'paE cnKitc.en Uala? 
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^'à te branler je laflâ'en nia , 
Ton vit ploi froid q«c glace . 
Rsfte molUQè,' 
«■^mimaffe , ' , 

Que! boiisJ«'"l'î»B^'' I ' 

: MaltUdfenV, 
Par mon iàtefCf 
La cfaacme celle , ' 
Qu'il eft sroi & longi . . 

■tbie fa flamihe 
Brûle mon aine. 
■''' AKi je McpimiT - — ■ - 

, <^e le fontre eft bon ! 

E'TIMptOGIE 

DE L'AZE-TE-FûèTE, 

ce» T;'i ! 



u. 



' N jour de toàn dwii Chàlon» , 
Colas s'enatloît à ta viUe, 
J&otîti fur Iv Foi àtt-tbm» , ■ 
Animal fournis, fi: doéitfr 
Cootre4Wa|é,"dcs'gritbhfc ' ' ■ 
N'étant qu'au qiilieu de&iôuUt 



fi fit lencontrs de Catiji 
Li^e , fuam à gralTc goutc , ' 
£t faifant à pied le chemin, 
la belle, voyant fonVoirm, 
Qiù s'en alloic te vent en ponpe i 
le ^»njura. par Saint Mirdn, 
De. la laifTer monter en croupe. 
U^' coeur aufC âm qu'un roclief 
.Se fût attendri pour la belle] i. - ■ 
Elle étoit frai'^he , eucore poceOe j 
£t là main poilVoït l'accroches 
Far fois au pommeau de la telle. 
Mais ces menus dons des Amans, 
Que nous autres, honnêtes gens ^ 
Avons batîE^ Petite Oit, 
Sont nommes pat certains manaru \ . 
Viande creufe & îuiSk matmflia ; 
De cet manans étoit Colar , 
Auffi n'en faifoit - it gtand eas; . 
Depuis long-temi de la ttoaadlle'. 
Il avottptii ville ft&Dxtioiirgr^i^ ' 
Mais elle à^eaàoh taàjobny ■ 
Avec vigueur h. dodsllcj ■'> 
Ia Gvs en {^vide-|Tinp;«&jHi(» • -^ 
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Tut repouffê fnr la verdure , 
Non fans force coups de fiilcaux , 
Sans mainte & mainte égratîgnVTe ^ 
Colas en avoir le cœur gros ; 
Aufll tout fec piquant fa ,b£te , 
K^t, dit-il, à la requête.: 
Catin le flatte tendrement j 
Le matunt touffe fièrement ; 
Si l'une piélTe, l'autté chante; 
Qfie Ëdie en telle extrémité 1 - 
Catin n'avdt poist d'Atalante 
Les pieds, ni ta légèreté : 
Fuie c'écoit au cœur de l'Eté , . 
Peut-écre dans la canicule ; 
Colas gardoit (on quant-à-moi > 
NéceSîté n'a p(»ht de loi. 
Enfin la, belle capitule : 
Anéeé fut qu'à chaque pet , 
Quefèroit mefTire baudet, 
Maître Colas & la Bergère, 
Feroient ,ua tour fiir la fbogere ; 
Le tout pour le foulagement 
Et le repos de la monture ; 
Q}ie toiu^oitgriâè, nidett» 



Fai;on/aâainc , aacun murmure 
Ne fëioient admis nullement , 
Sinon à pied & promptetiieuL 
L« traité fait; , la Belle monte ; 
Xe drôle aolil-tAt dn talon 
Frappe le flanc de G>n grifon ; 
' Maître baudet pete& fans honte. 
Il lâTOit par cœur fa leqon. 
A cette efpece d'excrdce 
Jadis l'avoit drelK Colas , 
Pour certaine Dame Thomas. 
Martin ayant fait fon office > 
Colas defcend , point de quartier ; ' 
Elle eut beau cent fois i€ prier, 
■ m'emporte, il fue , il travaîBc, 
Et d'une fanglante bataiHe 
Revînt tout couvert de laurier. 
Tous deux remontent : la Fillette 
Rajuftc & mouchoir & comettr. 
. Bientôt après le Village<ris 
Tournant vers elle le nùnois , 
Fut furpris de la voir plus bellÉ ; 
C'^toit l'efict d'un incarnat 
Qji'eUe atoit acquis Bji comlïjt. 
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'Tout auUUtât aideui nouvElle, 

Coups dans les flancs & nouveau foa , 

Foiîr defccndre moins de facion, 

A la troiGeme pétaïade 

Catln vom fait une gambade. 

Tire Colai par fés habits , 

Lut mgncrant un prpchaln CaîIUJ. 

Ce bois lui donna l'^rapajia , 

Il en revint p^lc & Mfiit , 

Et jurant contre le baudet» ** ' 

Il n'étoit au but : la.Fillotte 

Avoit découvert fon fêçr^ : 

£IIetalonn« 1 i'ânoa.pec«; ' 

Lors, dit Catin, n'enKoflf .ta-gRp^? 

Quoi , iitfpond l'taxU* ? l'A^e . .,. rf^mt^ 

Si l'Aze pete , dît' Çî^Ias f 

EaUangu^. que l'Azcro-foute. 



( ï» •) 

L À P U Ç E. 

C }J T g. 

■•?-*2 hazard feul , uns l'aide dn gôaie'j 
£ft quelquefois pcK dTmventîoiis , 
Tel eft vanté pour fci produAions , 
Qui n'y pcrtfa , peut-être , de fa vie : 
Oeft ce qu'on voit tous les jours en chymift 
Nature tient tous fes trcfois ouverts 
Aux îgnorans auffi-bien qu'aux experts ; 
Le tout dépend d'eo &ire la rancootrc i 
Sans la chercher , fouvfipE.pUé ic montra. 
Nous le voyons par .l'exemple d'Agnisj 
Qpi n'étoit fille, à découverte aucune ;, 
Mais qui pourtant un matin en fit uue 
QjieTceDt Nonnatas vanteisut à jamais. 
Voicilefaic. Suivante d'une Dame 
Etbic Agn^. , bronche dZcavoît l'ant^i 
Non par vert» , mais par tempérament , 
AinG qu'oit voit qu'il arrive ila femoç» 
I«rr^uele Ciel U traite âuiemeot. .. 
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ta j«une Aguài paCToit pour 6Ue ^e. 
Elle étoit belle, i9t ii'avoit ^uc quînft 

ans. > 
Auprès d'Agnès Laquais du voiGnage 
Ne Tenconnotent que grifl«s & quedenta; 
Jeuiles Marquis vilitoient la Maitceffé ' ,; 
Poiir voir Agnès; mais làns dlftinai<»n « 
Agaks pot» tout' implacable tigrefle, 
E^rd n'avoir à la condicton. 
Amour , pour iàire à Ton cœur quelque) 

brèches , 
Avoit contr'elle épuifé maintes fledies 
Sans nul effet : die portoit un cœur 
Ken cuîraflë ; fi que dans (à fureur 
Amour jura ifc venger cet outrage ; 
Mais ce courroux tomba fur foo auteur, 
Agnès tourna tout à fon avantage. 
Dans la làifon de l'aimable Primons , 
Un jour , dit-on , de Dimanche ou de 

Fête, , 
Du tendre émail , dqnt Flore oràe les 

cbamps, ■ 

La jeune Agnès ivott paré & t^te. 
Entre deux monts , formant tm lêia' de 

ha , / Etait 



< ut y 

' Etoit placdii une rofic naiflàote ,' 
Qui releroit leur blancheur nvinânte; 
£t receroit un nouveau coloris. 
Dans un corfèt là taiUe prîfonaiere 
Fouvoit tenir ^ firaa peine , entre dix 
r doigts; 

k Sous un jupon d'une ctofiè l^ere 

w Unbatdelln paroiffoit queiquefbii* 
Tiré li bien 3t fi blanc à la vue , 
Qu'on auroik cru voir une jambe nue ; 
Bref dans l'enclos d'un foulier fait au tour,' 
Son petit pied iiifpiroit de l'amour. 
L'Eafaht aîté, plusefpîeglc qu'un Page, 
Comitac j'ai dit t lui gardoit une dent; 
Voici le tcms i dit-il , qa , feîfona rage * 
Xt dérangeons tout ce vain éul^e 
Chez cet objet qui m'cft indifférent. 
AuHî-tAt dit t il change de nature , 
Fucé devient', d'abord lui faste au ciau ,* 
An front , au fe;n , à la main, îâitlefou,, 

j. Laiffantpar-^outune rivepiquure. 

Noire beauté , fenfible à cet afïàut * ^ 
Cherche la puce, en Vcutfeire ju^jej 

t £bisCufidoa ef^uive pat un &ut, 



Et Doucement fom foo coriët fi gliffe , 
ïf^tBarnageS n'en veut déloger. 
Fillettes font bons morceaux à giDger, 
ï.'AmoiK en fait feuvcnt Ton ordinaire : 
Si conune lut jefavots me venger. 
De par Taint Jean je fero» bonne chère- 
Agnès en fen déchire IVn corfet, 
le jette au loin , crache fa chemife , 
'Et montre au joni dens montagnes de 

lait» 
Où fur chacune ime fraUe eft affife. 
Elle vifite & t^arde en tous licuit 
Où s'elt caché l'ennetBl qui l'afliege ; 
Mais il étoit déjà loin de lès yenx , 
£t liû uordoit une cuiflè de neige. 
Ce demtcr coup accroît fes déplaifîrf ; 
Elledé&it fa jupe , toute^éRUle : 
Au même inftant mille amoorwx zéphyr; 
Vont carefierco qui s'offre à ieur Tue , 
Et coD^attant en foule !k fes côtés , 
Pour une heureufe ^ douce préférence , 
Sauvent l'amour d'uue prompte Vengeanc* 
Q))i Fattendoit an fêtn des vohiptcs* 
Ala* faveur d'pn&utj d'uue gambatf» 
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{.«^cdtDIeu fouticRt làmafcarade; 
Aux battes joue & làns cefTc fend l'aù. . i 
H vient s'pfftir de lui-même ^. la Belle, 
ruis il échappe aufli ptovnpt qu'un éclair,' 
Et fait cent tours d'un vrai PoUchioel. 
Fendant ce jeu , ,rers un jeunt t^iiltis , 
X' Amour loTgnpit on portail deiubis. 
Fief en tous lieux relevant de Cytheiq f' 
IHais que la Belle , injuftê & témétaiiej 
Avec chaleur difputoit à Cï^tis. 
¥1 11 s mille Fois que la nature. humaiue., 
Les immortels font jaloux de leurs dioiti - 
J?ms il étoit queflion d'un doniaine 
A faire feul l'ambition des Rois. 
Dan^fon enceinte , ivt alarmes ^vàiie « 
Rcgnoient en paix les délices des f«u : 
I.l-,y-çouloit;«ne fource enflammée 
De.pamQilbns & de raviSém.ens. . 
i i co^irage f T 



K qu'Oïl voit 

La 
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Ne Crtiîgnw rien pour ce charmant rcjour; 
Si le premier ('amour s'eniend le maître > 
,C'eft ira tribut qiii n'eft dû qu'à Tarnoor. 
Vaines raîfons ; on court k la vengeance ; 
Un doigt de rofc t à cet effet armé , 
Tient , lui tout feul, l'ennemi renrermé. 
Et le prelTant , l'attaque i toute outrance ^ 
Cupidon fuit par un étroit fcntier ; 
On le poniltiit , l'attaque ell redoublée ; 
Le doigt vengeur met l'alarme an quartief. 
Et la demeure en eft toute troublée. 
Les citoyens de ce féjour heureux , 
Lea deux plaifirs , les charmantes ivrefles , 
JuFques alors oiGfs & langoureux t 
Pai ce combat fortent de leurs moUdTes ; 
Chacun d'un vd badin & careflànt , 
S'emprcde autour de Ton aimable merei 
Répand fur elle un charme ravifbht , 
Lui fait bientât eufaller fa colère. 
Ce doigt vengeur , au meuhre delHné , 
Fait fous Tes coups naître mille délice; 
L'Amour lid-m£me en eft tout étonné , 
Et b repent déjà de fès malices '; 
V OiMnt de voie Ibn trftne abandonné » 
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Et les autels^privés de facdfices. 
De fou palds enfin la volupté 
Sur l'oeil d'Agnès pouffe une fombre nuei 
Elle fe pâme , elle tombe épeidue : 
L'Amour s'échappe & court épouvante 
Remplir Vénus d'une, alarme imprévue. 
De fon extare i peine revenue , 
L'aimable enfant recommence ce jeu ; 
Elle y prît goût , & par elle dans peu ; 
Bans l'Univers la fcience en fut fuç ; 
Mais nuit & jour chez le Peuple Nonnaîn , 
Il fut en vogue , où cette heureufc hiftoire 
Fut anfli-t6t écrite fur l'airain , 
Four en gaidei à jamais la mémoire. 



j OUI s s AN CE. 

Ju'Aniourcux oifeau' du matin 
Chantoit Ci première vidtoire , 
<^and l'Amour m'cveîllant fuudun , 
Offre Dons à ma mémoire. 
Ag réveil de l!aRie du jour , 
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Entre mes bras', fenfible St tendre , 
La jeone Doris (îevoit rendre 
Son premier hommage ji l'Amour. 
Déjà chez min pour cetce fête ' 
Sont tous les entàns de Cypiit : 
Les uns pour couronner Ta tâCe 
préparent des myrtes fleuris ; 
Cettx-ci des campagnes de Flore 
Portent un butin précieux., 
De fcs dons qui viennent d'éclorrc 
Font un autel délicieux ; 
D^autres de leurs ailés légères 
Provoquent les tendres Zéphyr» ; 
Plufieurs attendent le myfterè , 
Folâtrant avec les plaifirs. 
. J'animois leur troupe riante. 
Quand foudain -j'etueiids ■ ua bnût Ibditt j 
J'ouvre & je vois Doris- tremblante, 
A pas lents qui fuiv0,it.ramour: 
Ses yeux fe troublent à ma vue. 
Sur fon frpnt monte là pudeur , 
Et l'inrtocente retenue ' 
Combat encore dans/on cœur. 
Siv fà maia délicate & tendre 



C 847 î 

Je me colle amoureufement ; 
Elle tne Tuit làns le défendre 
Dans moç heurecK appartement. 
L'air de Paphos qifon y refpiro 
Exdte , eriflamme nos defirs : 
Doris le trouble y je foupire , 
AulTi-tôt^ volent les plaifirs. 
Après mille bailérs de fiaoune 
Fcû fur fa. bouche & fur fes yeux , 
Je romps uu corfet envietix , 
Et -fur Ta gorge je me pâme. 
Quels furent vos tendres tranlports. 
Zéphyrs ? Vos liantes ^^eines. 
Jamais fur l'email de nos plaines 
N'ont carciTé tant' de tr^fors. 
Cependant le Dieu q«î préfide 
A ces myfteres révérés , 
D'une fiiteur ftinte & rapide. 
Agite mes fens égarés. 
Hempli dn Diéui^ut me tratifpoite, 
j'enbrdie Doris & b potte 
Sur l'autel (kcté àb l'Amotii t 
Autel Gmple, mais plein de cbaimes > 
OÙ h làng coule lans alarmes , 
■ .■ L* 
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Oà tout mortel leçoit le jour , 
O ! toi , dont la flamme m'anime ,' 
Dieu d'Amatonte , dis je alois , 
Tu vois à tes pieds ta viâime , 
Rends-la docile à mes efforts ! 
A ces mote , la Cour de Cythere 
Forme un long applnudilTcment} 
3'àclieve un pénible myftere, 
EtDoris'fe plaint tendrement. 



Po, 



VERS 

A MADAME DE***. 
Sur un PaJJhge de Pope, 



- Ope l'Angloîs, ce S^ lî vant^ , 
Dans ùi Morale au PamaJTe embdlie , 
Dit que les biens , les fculs biens de la vie, 
Sont le repos , l'aifance & la fanté. 
It s'eft trompe Quoi ! dans l'heureiix 

partage 
Deg dons 4u Ciel Ëtits à rhamaîn fijmr » 
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Ce trille Anglois n'a pas compta l'amour ? 
Qii'il eft à plaindre 1 il n'clE heureux , 
ni fage. 

LETTRE 

13e MaJernoifellt .... à Monjteur .... 

^-'Her ami, j'ai requ votre très-petite 
I^tre ; mus toute petite qu'elle ed ■ 
elle m'a occupée toute la nuit & m'a oc- 
caRonné un volume de réflexions jpîus ' 
tendres les unes que les autres , & plus 
diflicites encore à vous exprimer. ^Que no 
puis • je les tirer ajTez au clair pour en 
remplir cette lettre ! que vous feriez con- 
tent de moi I je vous déiierbî; de croira 
encore que votre amour l'emporte fur le 
niien. Les fentimens que vous m'avez 
iiirpirés font trop vi(s pour vous les bien 
peindre. Que votre pénétration m'iwter* 
prête , qu'elle vous p^ontre eÈI que vous 
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êtes , aimable & cliarmartt & avec tontes 
les qualités capables d'ïnfpirer le pl« 
tendre attachement , qu'elle voUî voie 
par mes yeux .... 

J'ai un c«ur, mon plus cher, & un 
cœur qui vous eft teodramsnt attaché. 
Quelque vive que (ôit votre pcaétiatîon , 
quelque eflbr qu'elle prenne , elle ne Tin- 
tei"^rétera jamais' comme il faut. Hélas ! 

- je Touffre plus que vous de ne pouvûif 
pas à loifir vous donner les preuves les 
pfus fenfîbles de mon amour. Que cet ' 
8veu mette le fceauà nos tendres fciiti. 
mens , -en attendant le moment heureux 
de le couronner. 

Il me femble , mon cher petit cœur, 
que je ne te dis que des mots & que je 
t'exprime bien mal à quel pokit je,' 
fairae. Viens donc lire dans mes yeux 
l'aflurance de ton bonheur , s'il eft vr^ " 
que tu le feffe de ma conquête ; viens , 
tout ce que j'ai de plus cher au monde , 
vieus , le phis aimable & le plus aimé 

,des honunes, , " 
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R É P O N S E. 

J Ë n'ai pas lu ta lettre > mon plas cher 
cœur , je l'ai dévorée » & cela cent fois 
depuis que je Va». Tu n'as^ rieo laifTé » 
ma pénétration .... Eh ! -qw poorirois- 
je Tapplécr aux tcndr» 3?cus.que tu me' 
fais ? Qu'ils fe font infinués airément dana 
mon ame! Ah! quelle - volupté ijsyont 
répandue ! J'ai prefijuo eti la pcéfomption 
depeaferque j'étois aimé de vous autant 
^ que je vous aime : pardonnt} , ma bonne' 
amie ; la dtiFé^ence* de toi à moi , que 
j'iii feiAi à l'indant , a corrigé ma ^é< 
femptlon: il n'appartient qu'à toi d'étrs' 
annce uns bornes , & voilà coMinC je 
t'sime. A cbaque leâare que j'ai faite de; 
ta lettre charmante , je n'ai exifté que' 
dans one partie où tout moi - même s'eft 
concentré Dleuit! quel elTi:^ nion ima- 
gination prenmt dans ces heureux ni^en^ 
elle an^antifHrit Ir'bHnanïté , te léfeiToit- 
L 6 
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{cale , fnwKhinbit tous les oh&acles , to. 
loic vers toi ; je me précipitois dans tes 
bras. Là , nos lèvres coHiîes enfemble 
laifToient à peine da tenu .en tcms un 
libre pafTage à nos langues amouieufes 
qui cherchoient à s'unir. Combien de 
ïoit ,tes joue*. appétifTcuntet , tes yeux 
touchans, ton front noble , ouvert i le 
trftne des gtaces , fîuent-ils couverts de 
mes bai(crs brûtans ? Ils le feroieitt en- 
core ; mais corobteu d'autres beautés plus 
faites pour l'aïUouc t quoique moins par* 
hmcs , dcmandoiéDt mon hommage ! 
C'^Ktit alors que > pielTé par lesptus vives 
vdeuis, je te preoois , avec tranfport, 
dansâmes bras, & te portais for Tautït 
oà je vouloïs confommer le facrifice. U, 
d'une main , fécondée par l'Amour fit 
lïai l'Amour le plus poifTant, je te dépouîl- 
leisde tout ce qui u'étoît point toi-tn£- 
me: le voile difparoilToit.-. .. Quelplus 
beau fpeâacle ! oh i^que tes yeux brillana 
rembellifloient ! ïe reilois immobile i ms 
vtp d>iy«oit toutes tes beautéa à la fiiis, . 
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fans (louvoit fe fixer fur' aucune ; facU 
mirols .... furprifè de mon extafe , tn 
ne rappdlois tendrement i moi, tuin'tn. 
vito's à être heureux i tes yeux alor» 
rencootroient les mieus , ils leur par* 
loient'un langage li toucluint .... Je 
Ibrtois de mon laviflèment- , je n'Atoïs 
pas , j'arrachais mes vétètnens fuperflus, 
je fbndds.<bT toi ...ta ^ot^e ,ton lèin, 
le puterre limité par le centre de ta 
volupté , los colonnes qu'il couronoe * 
tout étoit en proie à mon amour , ft l'ûb* 
jet de mes plus tendres catefles. Mes moi». 
T«neits précipités changeoient ta Btuation^ 
tontes ces tieautés dilpatoîâbiem pouc 
Ëilre place à d'autres mfGf dignes de mon 
culte ; je les fêtcus avec nn égaf tranfpdrt.' . 
Que tu te prâtoisamouïeuTement à toutes. 
les attitudes que ma volupté demandott 
de toi ! tes ^ipas les phis cachés n'é< . 
ctiappoient point à mes regards laTcifs ; eh! 
comment y cuflmt-ils échappés ? Tu. 
me les indiquois , tu ra'invitoîs à les â^ 
couviii > m les o^U tot-mêjne imcs 



regard» ti ^ mes baiferg. Qpand , preflS' 
jv les dcriùeres fureurs de l'AmouT, je, les-, 
quittois pour ip'unir à roi , ta m'y ta^ 
pellois ; j'y retopmois; mes fejix ypre- 
twidnt encore un aoDveau degré de vi- 
vstité .:. le ranede preffoit , fy cowrois. 
£)tteiïds i mon plus àiti , mt dilôïs^tu , 
tmends', changeons- de perronnage ,. ou 
pliitâîi apprends de moi à goûter, comme 
ili faut;, les avant-coureurs déleâaUes d'un 
plaàfir qor ne lés égale point j j'obéiflbis. 
AH! qUetes-caieffes dévorantes ajoutotent 
à-ma Aainme que je croyois à f«D terme. 
Ijiifl'&mâl , te dlfois'-je , je brûIè, ja 
n'en puis plus , faufî'cc,.^ .La violence 
de mes Feux me dcnnoit des forces « je 
te remettois dans ta premier^ peAure , je 
f^ififToi j le fceptre de famont, je le gnidois 
Ttrs Gm centre, les efforts itfapétneux 
qu'il faiTort pour s'y plonger ^atratlïoient 
ïti foupirs & des -cris ; to ine tenbis ce- 
pendant ferré entre tes bras , tes jambes 
craifées fur moi ; tes foupirs changeoîent 
dé toit,' ma bouche les- étoafibit -la plu* 



p8tt, je la colloîs t^ltsTivenent Ydi bf 
ti«iHM , je te pieflbîs avec phit de Uat£. 
port , tu me rendois coifp pour coup , fe-' 
coufTe pour fecou{1è,tD te pkm6it,je id&iu 
cois dans toutes le« parties de moiil corps ati 
plairir,àne volupté,an c«rrent'de délitées... 
Ah ! . . . ahl . . . oh! ., mon plu» cher 
c(Ëur 1 viens:., accours v> • Oui r niÀi 
plus tendre amte , l'idée feule d'un jSlaiQc 
^oe mon imagination m^a &it goù'ter ctat^ 
Fois , viens de m'en procurer un nouveau. 
Que- (erà^ce, qaand 'je :1e -goâtetii, en 
r<MHt^! ■ < l-r:,^:yi. : ..m -^ 

, ■ - ir.-'"-vv -■ - , . r-^ 

ÉPITRE 

A A T ÎTE N Aiis., ' , 



V 



De fcs ^lècnts a pris le foin d'inftruire ; 
Et fortant devant vous de fon obCcuriti^ 
A vos yeux à l'îiiftaiit , avez vu fe détruire 
leipnjugës trompeurs qui viennent nous 
f fëduire 

DanË ce Teotier peu fréquence, 
Frtinant la IJgelïé pouf guide. 
" Heureux qui , comme vous , d'uiie courfe , 
, - rapide , 

Piwt.Telec vers ce vrai , ce vrai tant 
fouiiaîté., 
.< iEtskAiraiitra démarche timide , 
Dans ce fentler négligé des Humains, . 
Fixcf r«[_jias ^rop Ion g.teras^ incertains. 
Mais ies ténèbres révcrees , - " 

De l'ignorance & de ter(eiir , 
De la c^édufité le ch^r^c fédu Aeur , 
Ont ak prendre aux Mortels ces ifracea 
, égarées, ,,i . ■ -.- i, . ;' 

Cependant en naiffant l'homme porte en 
fon cteu'r , , ^ , " ■ 

De la raifon les femepces làcrées : 
D'elle dépend fori unique bonheur, 
fllius loin de cultiver ceç'te* Planta divine , 
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Les fiincftes imprellioiis y 

De cent BtriTes opinions , 
L'étouSèrent bientôt jufques dans U ïla^ 

cine. 
A la clarté du joui îi peine ouviut 1« 

yeux , 
L'homme conuneiKe ici - bas fa canine , - 
Qu'on le livre au joug rigoureux 
Des préjuge & de l'erreur altiere-.' 
Tyrans ciueJs , Tyrans impérieux. 
Dont il s'eft /ait lui - même efcUfe vo- 
lontaire. 
- Nature , cette tendre mère ,' 
Lui donna, pour le rendre heureux, 
Des paflîonsà fatîs&ïiet 
Mais aveugle ordlàn de un fort rigon* 

rcux , 
L'honune mit follement Sk gloire à I» 
abattre , 
Et foi^a , tr(^ tndullrieur , 
Des préjugés pour les combattre. 
Fout les plaiiîrs l'homme ^ot doute eft 
né, . 
£ofimt chéri de la natuie , 
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Le (êin de cette mère eft une (bnrce pnre , 
Oet douceurs dont pte-tout il eft envi- 
ronné. 
Sur l'univers entier que l'on jette la vue. 
Tous nos feiiE Tont flattés des charmes les 

plus doux : 
Où trouver un endroit dans là vafle 

étendue , 
Q)ii ne foit point marqué par Sa bontés 
pour nous. 
Dans- leî biens que la terre enBinte 
ConnoifTons cette vérité > 
Son immenlè fécondité , 
; De nos devoirs eft la leqon vivante- 
InéputTable en {a fertilité , 
Voyons de toutes parts , prodigue en Tes 

largeflesi 
I^afurc à pleines mains répandre &sii> 

chefTes , 
Et fous ces noms par nous-mêmes Inventés 
Faire -naître & mûrir les biens qu'elle 

nous donne. 
Lesprércns de Cér^, de Bacchus , de 
( fomoûe , 

/ . - ■ 
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Sôat des préfens de Tes bontés. 

Dans nos champi elle fc pare 
Polir on teras des cpii croiTTans ; 
Etpuis elle abandonne au labcDiéui avare 
I>e'fes guérecs ^es tréfors jauniflans. 
Ici toujours plus favorable 
De nos' délicieux cAteauz , 
Elle fait couler à longs flots 
Cette liijueuT adorable , 
' Dont l'enchantement aimable 
Sait au milieu des tranquilles feftins , 
Faire naître U joie & mourir leschagiins; 
Dans ce pays , l'arbre fertile 
. Dont lesRameaux^honneur de nos vergers^ 
Courbent fous le poids utile 
Des fruits dont ils font chargés , 
Semble nous annenccr par une voix tott* 

chante ^^ 
Approchez, i" mortels ! venez en ce* ■ 

beaux lieux ,■ -■ 

C'eft pour vrmV'ïj'ue font faits mtS fruits 

délicieux ': 
CtleîllCï ,'favaurt7 - en la douceur ini»-*: 
cente i 
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Et bcnîflèi PAuteur de «s dons précienxt 

Ce n'eft qu'à vous qu'il les préfente. 

Cet richefles rc fi>nt ni pout lui m pour 

mol , 
Ufez . en, Uvrez • vous à cette douce loi ; 
£t rendez grâce ii (à main bienfaiCuitc. 
Nouï-entendoni par-tout la même voix, 
Tout ici bas au plaifti nous excite : 

A jouir tout noDS invite ; 
Lea 7eux font fiouls du vif émail âtt 

fleurs 
Que Zéphyr dans nos ehamps au matin 

fait éclorrc , 
Et qu'il fait embellir de plus bellei cou- 

leitrs. 
Pour en faire hommage h Flore. 
Ici les doux oifeaux volant fur les BiUA 

Tons , 
Gazouillent , à l'envi , mille fi: mille 

Chanfons : . 
Ce clair ruilTeati qui fuit dam la prairie ^ 
Et fait làns s'arrêter nulle cerdes divers * 
Mélaot fon doux luurtnuie à leut tendre 
hannonie. 
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Formé les plus cbafmantsflônoérts. 
Par-tout brille l'éclat de fa magnificence. 
Chaque faifon encoc vous offre fa beauté , 
Afin que vous goâ^ez , dans cette clifi^ 
rcnce ,~ .1 

Le> agrcmens de rf^udance 
Et ceux de lavuiété. 
La nature airiG ne cherchant <fa^ nom 

plaire f 
Prodigue festréfors ouvert* detouicôté»; 
Ëe par-tout nos feus enchantés 
Trouvent de quoi fe Iktls^iie. 
Eien n'échappe à (es tendres lôins , 
£t Tes bontés , toujours propices, 
' Kdti^ font trouver des délices 
-Où nous cherchiàis nos béfbius. 
Kos a<ftions IndirpenHibles 
Sbnt pleines de mille agrémibs : 
^éceflaires en mime teas , 
- EUeÉ font toutes agréMtles ; 

Et pour combler notre fëUcité , "' 
Nos bcfoin^rotit inréparables 
Des attraits de la vdupté. 
Hais que Dont ou ftirî cet dogi Iffl^ 
maUcst 
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Hélv ! les morteli in&nfëB 
Sont de i'ay^igl^nent devnuit les vic» 

^et . > 

iax: Mens qwt Jcs càercbokflt ils (è.font 

refufds ) 
Dans det çhà&n Ti pars Se ont placé 
des crintes } 
Efdaves RUnpanai&' honteux j. . 
De faoatirme & d'ignorance , 
Ils ont interdit à Jeure voetfx 
Les doojc pliùfiis ,~enFans de rianocence, 

Qiil s'of&tt par:f»ut devant eux. 
^ïaii legardeE qtidle eft vptifi. impro- 

dence.,i . , 

Et roogidèZi , <t mortels'tnep fwmit ! 
. QpQî! ce n'eftquepouryotïcpette, 
Que ces biens ont été [iioduïfs:? 
Des fleurs le vif Qcbi & la douceur des 

.fruits.,. _ ,, .^ - 

Tons les teàibt» dont la terre eft dMvtrtei 
Etalfhtàvâsyeux lenrs pti^des fàlreurs^ 
ÏOur vaOa MctaMiA Is p6i£Hi ^cuu ros 

.coeurs.? 
•Qatl «s r^ ÂotiiAMs 4nit w^c tsat 
cft éune, > ' 1 
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A l'aFpeâ de la beauté * 
Ces charmes attrayant qu'elle offire à noUC 
vue, 
' Où font mêlés les traits de la Di.vtnîté, ; 
Ces Citations aimables. 
Ces defiis, ces Uanrpom ijuleile faît-naU 

tre en nous , , . , 

Sont-ils des mouvemens qui nous rendeaÇ 

coupables ? 
Ne bnUe>t-elle , hélas 1 des attrapes le* 
plus doux , 
, Qji'aBn de nous porter des coups 
AufC cruels qu'inévitables ? 
O TOUS , Etre fuivéïne , Auteur de toui 
les biens 
Dsnï vous offiez la jtMiilIànce 1 , 
Si ces riches piérens, ourn^ de rqf 

mains , 
.Sont des pièges teiid«s cttnUC netre lu* 
nocence , 
*^Jtfilûez , i«ti^ VQ) bien&itshyinitvibsx 
Sauvez-nons par pitié det péiiis trop sCi* 
■ tel™»- ■ ■ ■ .-.■■-. 'T 

S>\uit û limeâc jtboM&HUt { 
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Kaît loin de nom de pareils (èntîtaKOS ,' 

Etouffons ces Injoftes craintes « 

Et ne portons pas nos plaintes 

A qui nous ne devons que des reniercic> 

mens. 

Jtuiflbns , JouilTons avec reconnbiflànce t 

Des bienfaits infini» de (à magnificence ; 

Hbàs ennemis de leur propre bonheur , 

^s hommes ont de la nature 

Eiouffi la voix (amte & pure * 

'Qui parloit fans ceHe à leur coeur , 

Four fe foumettrea deiloÏK chimériques* 

A des devoirs faAtxlHques 
Qui remplirent leurs jours d'épouvante ft 

d'honeurs , 
11 n'eft plus rîen pour euX de légitime.. 
Va regard, un defir, un pen&r «ft on 

^ crime : 

ils a'ûat plus à cuCiUir pami tant de m^ 

heurs 
^Qfit dé trtfiét mdlfons d'amêrtiuiit! & de 

pleurs. 
. Lliomme aiofi s'ell chat^ de dulnes trop 

Qjti 
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Q)]i kfôneruis cdTegâtalï: 

,-\.tir:W . .- ■ 
Mais que jKuvent Cts niaids foiUei & lail>' 

A pdnç tentcrtril des deroirsAipei^te* 
. ' , Cet ch^nçs fojulevéês. . 

Bient&C par leur çhûtp i^gtaviH i 

Ne, Font que.fi'ap^jjàntirplu). 
Vous q^i voyez les eneurs & les p^es 

Du relte des foîbles hurosins ^ " 

Sage par Icuig malheurs , libie de aaintci 

V^iVSi;.:.î .,-: *. ■ ■ 
Coulez , coulel des jouis p^is p&is « 
Adifnaït, fu!yez<ritifaiï^H«-tamien , 

.Du-âam^eaude lavéilté:' ' <. : 
. Ven les pkiGis c'en lui qui rot» étitaiid i 
Ke fi^mezjpaa 1^ yenr à la clarté , 

Goi^ine^fiiiEJe PfQple h^été , - 
Dont la dèb^^ & tce^ibl^itt ptupierc 
ÎJ'en peut fi^tlffi^ l'éclat . & Ufiygàii, 

F^ tnû ^^ple d'Bptcuiiec - 
Ami de ia reitu , feâateur des pMirl / 

Je ne con^i; qu9. lit Nature i ',. ' 



C •«• ) 

f ■ Des biens d'un doutcux.'aVÉulrt 
■i : SétTuiEroit là jouifTance. - - , 
De ceux qu'on peut prêritiltr ? 
...Soar&ivTeSne ombre ftigltive, . 
<I^otis fuirions les fEtraits qifoilïe là TO" 

, ' ,■ 'S'i'bipici-i- ■-.■■- ■ ;''■■' ■ 
Et <fods me attente oaintivei 
. Noqs paflèrions notre leUdt^ 

Nan , non : notre ame ainfi ne petit éttS 

i., -:- -capâ?e, 

Ifoiis trouvons dans nos SaiB pitis de téa* ■ 
, ,, iiiS::; ■■ ■'•,- -"-•.:. 
AlM:plaifir»<l*MéiWb£ ' 
Faudra-t-tt dortc '^tièl^-ImiiK^ 

■ Tous fe> plaifitS à'îdAas ; i 
Qiie notre ams ffttts eede volé' 
AcfluXqu'etis ne 'connaît pià' t'" 
I^vn botyieur tUttâ^mariti'"- 

[ }«ne repals pas moil ContrV- ' ' - 
Le rvi.biea-piiCentpwÉi^'^ 
9Ion oniqDe & vhii bonheOtt ' 
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]*» t> defiroAion des (ra^iles rdlToiU ) ^ 
Dont eft compofé notre corps , 
Nous fera {ftfur jamais raviË; 
Oh n la mort fera d^un autre é&t-Tuivie t 
Sais Q l'Etre penfant , qtte noiu noM> 

moos efprit, 
tTïlt neti qu'un fang fubtll , .use SinuOC 
légère t 
Modalité de la matîef e , 
iim s'altère & s'évanouît ; 
FtiiCqu'il doit un jour fe réToudre , 
St changer , Vexhalet & fe réduire tti 
pondre j 
j'attendrai tranquillement , 
t'iienre qui doit me rendre à mon pCCUÎ^ 

■ néâht. 
ta Nature, dit-oo., fcntùne.faoneafJBWi 
trême . ^ ■' 

,' Fo^c Qet an^ti^en^^nt^ - , jjjj 
Mot, ^Decànirôû'spîntd^-ipaieils&ih 

.. . timpns! "_' ..-■ r 

■Comme Ven ïuii fûr^ '^ |^;f ientrotai d» 

■ " 'mime. ! 

Ci l't^rit'iiQ CQiitiaire ; en inûnxtsîrîd ) 



Eo brilànt 'e* lie"' Je^a-prifon groIBcre ^ 
Que l'on fait ici-bas rervii à la inatieTe , 

Ce feuâcié , cet'eTprit' immortel, 
. . Doit , par Ton effcnce divine , 
Retourner dans le rein de cet Etre éternel» 

Sont il tire Ibn origine. 
Attendant cet inflant vainement redouter. 
FioBtons bien de ceux ^ue le deitin noui 
laiffe,: 

Aux plaîfin noIK cœur porté , 
Eottt leurs bnû doit aimer la lâgelTe ,' 

Mère de la tranquUité. 

Que fcs leqôns foiei)t fkas fbîbleflèj' 

AinU que fans fi^ocîté. 

ta Toluptacnfe indoIeaM 
Ouvre tk nos voeux foh fein tranquille Si 

dpux ; 
Tandis que ic ioleil fe levé tacot poUt 

nous, ■ ., ^. _ 

Conlons datis les plalCu-s 4^ iouT% pkimf 
" • d'bmûcehce , . ~ 

Soumis çn tout aux ordres.d^ dïl^ 
' ' ■ Sachons )f (ta^unï héurèufeMK^ r 

^fiSaSIjSUnfCÇUlÇi;' b^i ;;' 
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Mais Ibageons cepen^nt avec qoelle 

vitcffo . 
Cet îdftflns préeieuii s'échappât de nos 

mains : . 

Cq tems , cet bcuicux tenu re dércAe 

fans ccffe 
Et fuie bien loin de moi, tandis que je 

m'en plaint, 
ÇôûtoBS donc les douceurs 911c donne la 

- jeanelTe , . 
Athàiaïs , ainfi le prefcric la Ikgefle ; 
Ëtpuifqu'il nous faut tous périr, 
Tâchons au moins de vivre 
Avant que de mourir. 



QpESTION DE THE'OLOGIE. 

^Ur un ' Hx remporté à l'Acaâémïe des 

Scicncp en 1788- pour prouver que les 

Tbéo^ .giens ne connoIfTent point Dieu. 

Ces ignorans feront ignorés. Cor. 14. 18- • 

Ceux qui ne connoifTent point Dieu font 

■ mr 
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àa Infenfés , ^iiî se font experts qa*& 

ftirc le mal. Jean 4 » 22. 
Dans ce tems - là , ma -n'aura be(biii 

^enfcignei fon Prochain i connoUie 

Dieu : car tons lu Elus le comitâtront » 

dit le Seigneur. Hcb. 9, 11. 
Quiconque fera mouiir les juHes , dîn 
, encoi:e qu'il rend fcrvice i Dicv , parce 

que tek perrécuteuri ne coonoilTcnt point 
■ Dieu. Jean 16 , a & j. 

•$"^ ■$■ ^ ■$••$• -^ -^-^^^ -^^ -^--^ 

(QUESTION. 

■ V Ous, Doiftewï enT h éo lo sie,- " 
?uirque nous voîd dans ce lieu ; 
Sans aucune -Aniphibofegïe , 
Dites-UDus ce que c'eft que Dïeo 7 . 



■A:-. iii.E';?,,]O.Ns!i:-: 

i-iOin àe ïitn décider fui cet Elie fiu 
- - ' préme , 

t^dons, en l'adorant, un fileiice profond ; 
Ce Mjfleic cû ÙHmcn'e , & i'tfprit. l'y 

' ' confond ;' 
Four dite ce.^u'il eA, il fa^t être lui-m imct 

■R E P L I Q,U E. ' 

- \^[Joi! ipaml ^voS'plin beiuix ££■ 

;■■ ■-. puto-v -' - . ■ ' ■ ■^■' 

Cette Réponfe piteyettU^' 

' Quine^ >Tlèii'dùtouc, a ittaptaU le 

'.' prix'-,' ■ ■ .■ ' 

Lei «en en ^ont J polis * l'Hûmbiiie 



Km qu'y vut-on de riifonnal)le t 
■r - Si nui -n'avez jamais cnmpcis 
L'Efpricdf lOIairers , l'f^e ieut adorable, 



llarA-pfvpoii, DoOeacstiroâi avez entre* 

- pris . - 
De.Tooloii^enfeiperYoïf cuke i tout Je 

monde ( . -, r ._J_ 

Qiiand vdcre ignorance 'profonde 
Ke fait quel eft ce Dieu , &it- elle en 

bonne-foi 
Quelle eft fa voionté'^, fon culte," ni 

fa loi? . '': , ■ ^ .. . 
Hé ! corameritVoiilfez-vous que fut TOUS 

- on fe fjsnde,?- ^■ 
Fuifque vouî'iie connoïlfez point 
Quelle eft 1^ ti^torc divine, 

A quoi feit donc votre Dcârifie , 

Qji'à nous abufcr içrlcepôùrt ? 
lèurqnoi nous prêchez-vqucde'Croiredes 
Myftsres :;.■.■■-. i 

.Qiie TOUS n'avez jamais coik^ ? 
Qpi nous alTurera que de vaine* chimères 

. N'auroîent point abufé nos P«cs , 
Dont la tiaditîon vod$ a dé<^s comme 

eux : - ■ / 
Dans un é&e tout bon , eft-il deia colère? 
t ' De la vengeance ,- des Fmïun.? 
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' Qu'une humeur jalou<£ Valtere ? ~ 
Oli'it aic.de la rancune & mille autres er- 
reurs 1 
Qy'il fe repente enfin d'avoir fait un 
'- "^ ouvrage, 
Ainfi que prêchent ces Dofleurs? 
Ëtquel'Etre tout bon, tout prévoyant / 

tout fage , 
Aux lâches palBons , comme aux vîls 

■' attributs. 
Se trouve aflUjetû , fuîvaut ' h témoU^ 
gnage '^ 

De leurs Ecoles de Bibus^ 
Le peuple admirateur de ftlvoleï rebos^ 
' Dans ce Quatrain , peut • être , y uodvs 
du fublime ; 
Mais l'homme bien lénl^ n'en ftrà ^oint 

d'eftîme : 
" Ce n'eft qu'un ridicule abus : 
AÎB^ font faits tous ceux dont l'erreut 
nous opprime - 
En nous cachanï la vérité , 
Par les dateurs fubtlls de la-vaise ms^ief 
(^'n nomme avec rerp«{t j- <^cz noos» . 
Ttselofite, ... M s 
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Mais 'qui li'éft ,' tout an plus , qu'un Cu 

Toir inventa , 
Four couvrir la raifbn d'afEreofà obfctb 

, rite. 

Héi qui pourroit, Do<ftei»s, &lon votre 

Dodtnoe , 
Croire , adorer, , aimer uiw Divinité , 
td fervîr, la prier que fa bonté diviae 
Soulage .notre infirmité 1 
Si nous n'en avons nulle idée , 
^ grâce h nos defirs peut - elle être ac- 
cordée 7 
H^! comment fauront-noot cximme il 

faut l'invoquer ; 
l^ut-étre en vous TuivaU ,' ce £en 1«_ 
choquer ? 
Car , qui-peut bien {èrvir un m^tie i 
V Qjiand il ne l'a jamais connu 1 
Et mSme, fclon vous , ne le pouvaiit çon. 
noitre , , ■ ^ 

faudra ■'(• il l'invoqun en tangage iik 

COB/ID , 

Çuime RerQc toujours a Touia 1« prc£> 
- < «ir«t ., ' 
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' Qaol ! itoUTons - aous bien htjoi 

flatter , 

QDand noaV ne favons pis ce que how' 

ofons dire» 

Que Dieu voudra nous écouter * ■ 

Je l'avois bitil préfU, que TOtr^ intellU 

gencé ■ . ■^■'' 

.Ignoroit dii Vrai Dieu i'eilti<re Connoîfc 

fance: 
Cependant vous voulez foire etrer fer 

mortels ^ 

Sans qu'ils puilîent fufEie à vos iâdics 

demandes ; ' , ' . 

Vous leur faites donnef offrandes fut o& 

- frafldei: 'y-' 

toHàlcffliI Tflôtif de vôtre Dôdtôrtt , ' . 
Que vous nous annoncez avec tant d'^p* 

parât. ' , 

Doâeuis , en vérité , vous vous trimpef 
■ vOui - mêmes , ' - . ' 

Vos fyIlogifme$, vosfyftjmejG. 
Ne font qu'un vain babil-, ^'^.'toiu vog, 
argument .■;,.:,» 

THe font que des emhioailléàteni ' ^ 
Mtf 
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Qjii voudr^ent'nous 6ter IfeotieTe çon- 

' noilTaace 
Q}ic nous avons d'un DKn toutpoiJ&at , , 

-. tout immenfe , 
Tout bon , tout grand , totit làint , tout 
Julie 1 tout parfait , 
Qui fit tout, par qui tout fvt &it. 
I^is fi du bien , du mal » vous cherchez 
l'oiigine, - ' 

Sans ce Fabricateur , âarn eettcAme di- 
vioe , ' V 
Saches que-le mal ft le bien 
' Sont deux prtocipes uéceffitiiet 
Qjii fubMent par leur* eontraires. 
Car dans l'Univers . il n'clt rien - 
Qjii n'ait guelque contraire , ou qtwlqoe' 

antipathie : 
IlaVft nul bien fiini mal , & cette vérité 

Nous ftit voir que la fauneté 
Avec le vrai ne peut avoir de Tympathie; 
La lumière & l'obrcurité, 
La joie & la mélancolie > ' 
' ' ^[Jt'coiitraires de qualité, 

^Uii£,^u6la&atércA de là OHladis. 
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Aiafî|iàiIe-cantrafierCaiacideO; ^)^» 
4,a natuie fubfilie & régit l'Univers/ ' 
Abifi Bietr, de t^xit tems •,■ l'ayant détet-T 

" minée "^ 
Elle doit à jamais' fuivie fa dcftînée , ' ' 
Malgré tous les Tceux dés mortçISt . 
Les prières & l'encens fumant fur_les: 
. autels , ■ , ,' .. 

Bes humuns les pompeux & dévots 
- , ikcrifices j , 

CarDîeu,prévoyanttout,a.toiitpréordonfié,' 
£t nécelTairement tout prédéterminé. 
Il n',eft preftige ni Biiiacle 
' •■' Qpi puifle y ^re aucun. oWhcIe. - 
Alnfi, Cms noiis en toumeiiter^ - 
Ce qui doit arriver arrivera font doute ;t 
De nos conditions il fiiut nous contenter 
It fuivre fagemcnt le cours -de notreroute. 
En jouiHànc des bîen&avep Ibbricté. 
Qjie votre aveugle foi,- ftitvant l'obTcurit^ i 
.. DoAeuTS, vous. mené aux Ueitz ,où 
l*âme ae, voit goûte : 
ToiiF liojà-i de la :rajfon nous fuitr^ns U( 
' ■ clarté 
âiii conduit au fcjbiùi de la FcUdUj f 



( 278 ) 



r ANTÏ- THÉOlÔGiÉN. 



Coi 



-•OiiWtous les ProFeffeurs du men- 
fonge ,& de la fiiperftition , qui veu- 
lent felrff paffei leurs rêveries"* UiïrS- 
cliiineres pour articles de foi. ' 

Aux amateurs de la droite reifoa & 
. t" ■' : dc'la vérité. . ■ 

Bietuaimct , ne, vous Sez pcu'nt à tout 
e(prft,.ii>ai»'iptourf!zIes el^jctts:,' Jàvoir 
s'ils font.de Dkn: car plufieuTS f«tlx.doc. 
tfun.fdflt -venus ail inonde, j. Jean. :«!, i. 



,; .v;^ R É E, A C E- .,;,. 

'"Tlux ranatiqués .idotitres, ffi fiijètlU» 
titu^ i^çnnëmis dé la- v^nlé , qui ue; peo^ 
vent TouiTrir la faine âoâtinc : mais ayant 
les Oreilles ^ortéw ..au ;ncnWge ^ k 
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l'erreur , le font Aes Soiftenrs Tuivant 
leurs defirs , & en fe détournant flu Icr- ' 
vice du vraïDicu , ils s'abandonnent aux 
fiibulcuCcs chimères de <xs fophSïes. Ti- 
moth. 2,4, J. 

V Ous , ennemis de la droite raifon ,' 
Qîii rejettez cette clarté ,célç6e , 
Leifteiirs nourris de dangereux poîfon ,' ' 
Dent veus fMuit-lclnenfen^ funefteî ■:' 
Faux fèdlâteurs'de preftigés pervers , 
l7oDt eft rempli tout ce vafte univers ; 
Et qu'on diroit qu'une noire magie ' [ ' 
EnfÔTCcla de fa Th^logie. 
si- voiis.péuvez , répondez & ces vèrs'f" 
Peuple ihfcnfc. Peuple virtbnnaire , 
Et-feitadqii» & Tupeuftitieux , '' 

Efclave vil de l'erretir menfongere , 
Adorateur d'une fotte chimère , 
De préjuges & d'une foi &ii ^èux , 
Sans fondement , raiTon , ni connoif^ce.' 
D'ofHHÎOB s chacun eft entéfé; ' 
SbivaiW Finftinft dc^ craflc Ignooti**, " 
Raifonne enfin comme ttne «toc b&té » 



Sans rien lavoir , fans nulle intelligence , 
Qii'iu refte impur.qoe l'Ecole a dklé , 
Qlii nVft au fond , qu'Efieur, qu'extra- 



Qu'amufement ; qu'abus , i)u« tàuflèt^ ; 
Or de ces gens d'efprit tant iuffcdés 
Vous^lUz voir l'authentique fèntence. 
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No 



^ On , HeOieurs les Doâeun , vos fo- 
phifmes dÎTcre .• 

^e.j]étroicoat jamais la taîlbn qui m'é- 

.claire ,. 
De vos dogmes trompeurs , tous trOn* 

ble; l'univers , 
Mais votre aveugle foi n'ell qu'erreur , 
que ehimere , 
Qu'une Illufioii téméraire^. 
Comme vous verrez en ces rets. 
n faut , nous dites-vous , çroirç tout Voi 

' WïftCI« J ^; 
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Ou notis ferons damftéfr. . : D«nm&. ! le 

mot ell doux 1 
Sbis ces myfteres iâmU , de qui leS|teiM2< 

VOBS ? . ■ 

De qui ? nous tes tenoDi des leqons 4e nos 

Peies , f 

Par k tradition , ils (ont palTcc à nous ; 

. Il faut croire ^ ùaa icontredire , 

L'aveuglement doit nous fu&e, 

; Et nous tà)m y lônmettons loia. 

Fort bico : mais dites-moi , fans chagrin 

' {ans courroux > 
Tous les hommes lônt faux , vos pères 

pouvoienc l'être , 
Ou bien des ignorans, autant que tous , 
t peut-être: 

Quelle pieurcavez-yous de leur voctitioii,'' 

Pour croire aveuglément i leur tradition? 

Voiit^ ne pouvez avoir ponr fondef vos 

' fyftêmes, 

Q))exequ'ita voua oru dit eux-mêmes; 

Eux-mêmes. les ont dits, comme ils les 

. , ont connus; i 

Eux-mêmes pourroieqt bien avoir éti' 

dé^ius ; 
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f uiTqne tant d« -doâeun cncnt i vmtii 

compte , 
Vous pouTC? bien auffi , c(«une eiw » 

errer fans h«nte. ' 
(lui fait U vérité ? ERïce vrn»; oui ; i^a^ 
Vous favez vous tromper , Daftemi , & 
t lien defdiis; 

Car ftnvBiu.teiis vos pmikfxei , 
Banni tout ccuii qae VOH bl&aaez , 
Vomi» auriez jaAu^s lafier fnot . aitho- 

: ' -■ dotes. • 
lis vous condamnent toiu , & tous les 
conifefflnez ; - - 

Pai deux du même avis, pis on qui ne 
' [ 4iSEte 

Sur la -foi de qudi^tie -m^ftere: 
Vtm btàmex tow ks gei» dont vous éttt 

bKUnct ; 
Qpl dcvToit décider Y La raifoo ce m* 

femble : 
Pohtt Ot) tokit, <lifex:.vout , et didt être 

lafoi : 
Il eft vrai , l'une & raure font «Hèa nal 
enièiulile ; 
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Car la^FiM fç fut une loi ; 

Se croire fans rùfon,, fua pKUYt, ni 

- . _ bm doute , . ■ ' . 

ToutmyftfEe où jamait le bon-lèi|S se 

vic^oute. 
C'eA ainfi qu'il Biut ooire ; an poDvoIi 

ab&>l|i ' , -^ 
Vousrotdon*e;croye?:r^ilel'jtvoolii» • 
Mais je 4en)a)9dç quelle, £^{ê ^ 

Me doit prefcnic ua règlement. 
Sur qui duitmon jun<e fpuniife } 
Pofer l'afluré fondement? 
Chacun tient pour la ficane , & h cCo!& 

fermement^ 
Croyez votre PaftçUr , en ntatierefi haute; 
S'il fait mal àlbn Dam, ce n'cft pas.TCh 

tre faute, 
J'en convient; mait lequel dois-jc' avoir 

pour Pafleur ? 

Si non Pafteur ell &uz , dois • je < en ud 

^i^çipice , y _ - ', 

Suivre fes pas enans , pour plaire à Ton 

otpcioc, , > - 

Comme uq aveugle fuit on mauVais cbrii^; 

dudeui? : I 



Dois-je , enfin , me foumettie aux fiiint 

d'un impdlleur? 
Dieu me fauia-t-ïl-gré fi je fuis un perfidcj 

-Un trûtre , ou bien un radoteur ? 
De cent Doâeiirs , enfin , que je prendrai 

pour guides , ■ 
Ceft une queftion ^e pas un ne décide ; 
Ou chacun la décide en fa propre &veur. 
C^cun la veut poui foî ; chacun dît c'eft 
la'nôcrc. 
Qui vaut mieux de l'une oâ de- l'au» 
ire? 
Qu'on me proiive , je viens toujours fur 
ce point- là ; 
Et ne~puis croire fans eda. 
Alanùfon veut-avoir quelque preuve plus 
claiic 
Que les lieux commune d'un Curé ; 
Ce Bitras obrcûr de chimered , 
Qji'on débite au peuple effaré , 
Avec le fens commun ne s'accoDunode 
i: . ftierc. 

Qji'en me'parle railbn d'un efprit^puré, 
Ja fiiis'prît .d'écouter & aoire vomyC 
tefts; 



- Et 11 pat la raifim va- n'y peut rien cojë 
noitr* ,- 
Certes'i pour croira U faut donc être 
Bien aveugle , ou bien éclairé ; 
fiien éclairé , pour voir du viai dans des 

myflnes 
Si difcotdansentr'eliXt'XU bcm-ltntii 

cootraires; 

Bien aveugle,' pourne vtnr pas 

Les panneaux que l'on tend à ces amei 

vtdgaires 

Qpi crcH'ent, & font fi grand cas - 

De ces frauduleufes chinieres , 

Qji'ils goAteront un jour des Biens inu* 

^naîrcs i 
On que , pour les punk , Dieti crenfiî Ibui 

leurs pas 
? Un enfer après le trépas. 
Ouï : mais , dites-vous y on tîTque Îl ne 
. pas croirç,, 
'EtCToyaift, Vbiis ne rirquez rien : ' 
, . Q{ii vous a conté c^tté hiftoîre ? 
Pourez-Vbûs eroice tout, & l^'mat.ft U 
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Jte Siuz, le'fbili lltljufte, ainfi que Vé> 
quîtable? 
La virité , comme la hti\i ? 
.Konr doiic il fàat optef, fir^choifit tut 

parti: 
De cent, nonantè-neuf attront le démenti } 
Votre parti tiMit fèul fera le Téritable , 
JSm que prouve-t-3 ^m qaMn autre?. 

. rien, hélaB! ' v 

Kôus retombota toujours d^ h mtcu 

«mbarras. 
n ne prouvera rien, il aoira fànscom* 

prendre ,: 
6àhs laiTon , s'appnyaht dtifos Bi foi il*»t< 

7 trui i 
ti paiera les tributs qné diacun peiit pi& 

tendre, 
toujours fournis à tâut , toujonts pt^ ï 

• fe rsncKie;' 
Q^uid on n'a. ni bon-fetts , ai Taiib)^ pou 

' , ' aiçui ', \ 
iÇifié Mit { ce parti, n'eft pas mnirais è 
prendfe'. ' 
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ijï'j'y feafte ,.îl y'tOBfl«ra.- 
La Cotit&lâlliofi'èft tou^ote qîÀil^ oluh 

, -fe'i . .^' ■■>'■ "' ■■"'■' ■"' 
- SiA venons t it ell teiils , aii^(>r>Adf e àei ■ 
ciafJes y ■ ■ 
Et Yoyons (1 quelqu'un de Vois 'contré. 
:. ■ : ■ !&tii^ ■■■" ■■ ■-"' ' 

-• Plus- j» fihercfei St çlus •J'énvîSg^' 
De Ce valle ùnivirs le mervïiUetlx oa* 

' ■ Tfrage , ■ '^ 

f Im je Vok de iémoîni de lâ'divinité ; 
J'eiïéoitqblB l^excttliencB & la fbtidité ^ 
l'ailote , en frémilTant ; t'immcnfe deité t 
Ôaiit mOà. eTprit fe fonde iuid ^'betiS 
imagâ : " ' ' , 

Mai* fi i'éii'cbfirche Àarmttagéi 
Je ne trouve qu'obrcuritê : 
ta vérité , cacKée aii milieu d'un fivàgéi -, 
A mon efprit cdiifus a'of&e plus dé 

" clàrt^-V -- ■ '' - - 

Rien nfr fixe moh «fouta A ni* petçléxit^ i 
£n vain de tous dttds je- cbeccUe qneU ^ 
.'- ' que ufage: - / 

j^dalNQ, luidudr^acl^rasé^t^ 
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BejhiUe p.^^ijig<$,:diai)tiepeHf>le entM 
iHe ;Uient ua différent rlangagç» 
Et la laiTon prodentç Si U^ 

Ke découvre qu'enev' & qu'amiMpiità 

QiE^én , twc , Chinois , tout le monde 
nifonne î ■ 
Chacun dit , ma cr07«ncejeftbonne t 

L'uBdît'|>I{mc, l'autre n^ , ft ni s'a)}* 

- -■ :> , ■.! cçrde pptnt I r- .;. ■ ", 
Qui ctoitaî-je , du T^apoln , 
Ou bien do Doâeiu de Socbcnne ? 
AucuQ limais je demande un juge fur es 

: ce point }■ 
^ foie jug^ rinçere t ft n'époufe pei' 

fonna : ' 

Ce {m le bon fcnsqui v(V$ditt eRdeux 

mots * 
So^teo^s^Tottc êtes totu.^ foiubes & 
■ d« fotï ; , 
. Car Ti vous croyez véritable 
7ont.cc que voys priehez Â-débltezanz 
,i,,-.. :_ gens »' : . 
V«ut ôe difiinguez point I« nal d'arec 
; . . : le« fâbl9t( 

' Ton*- 
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Vent été» ^«nc des igaorant -. 
lytefaiidi ùamyftsre, enctantraCa^ableGi 
Si vous ne croyez point ,. «raacz donc , 
,:. Dôaéun, - '-■■•■'■ - ' 

Qjtevouafties^iBipaftean.' : 
te vu^jâir^ cn-ateuglc, li l'etreur s^abaa. 
dbaMî ■- ■ ■""' 

-' lEt'kplosfroidd'fi^on,"' -' ' 
Sous faa&ere manteaa de la Rellgioa , 
Des fots adihkâKtii»! -aiiA le HLôaét foi- 
-■■ '■■'■ ;-''JtinBe -,•/- *■"■■■ -■^" -■ ■ - ■ 

Fiappe l'inagination. ' ' ' \ 
t;ei t^étîtions cretMeS & padiétlqul», '' 
L'Enfer, le Paradis , foumelitetit b fierté: 
Et la wâintêon rdpQiic donfoii iA^të^j 
Totit'dtSutè aux ignoran» cette dbcWtSï 
Qui dans toutet' les r^publitiDes 
Entretient la ftupîditî. ■ i '-'-'^ 
<"' t'es hommes vains i&fitnatiq«és' 
; -Retjoîventfen» difficulté ' "'^-:' 
Xesiafeles'les^lilichintétiqaes; ' "*!^ 
Un petit mot i'éta^ti' ■■■ - '-^- 

fUV-oa^ikievû&k Tuléaiië h^ - ''^ 
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A baUèr ierHeqi dont il eft «notti.' 
C«ïl!npl^gùibMur-,,Fat &MUabké.f9at& 

... ..- ^^9^^ ■,: ■■■■ -^ 

Snt fixer autrefois un pca|& MQuicté , 

EtXwptkfacti&viité,- 
-.:_ Sp dwawntfofrW» p»i»à»i«, - 
Sous le nom Tpécicux d'yqff divinité. 
Fuis feignait 4'sTo«' \nt âffi »8 inont 

.^; Je» -riions toçati?W«*VvL>i ,; . . . 
fi fit eotendre alsis à «es p^Iet n^ 

^uM r . . ■■ ■ . •( : - 
Qu'on Dieu daûy Son idat^ 9^ àua& 

.,;,:MiMe|i^,,-,;\: -..i.-- 

À Jj» .y«qx éhlct^ii^s'éto^ «i^>#s^ 

i^àa it kl» fit voii la 9çdr% «gijjwrt* 

- ^, ^. , . .,,,„: ,i. -, 

' FabriquésàûyQloaté:,- ,:_ 

Il apRoya 1« iouç p^ tl^ di <M I#i> #l° «» 

Qjie foa propr»intcnË^ aTott ,^ giflés; 

Qsà furent ^tÀbiffrei .Qfdi4s.7iM^9tUi>«< * 

Et fônderibo mfi)^ ],;.;; ; 

Sut «eut maxinq) : tygiMblumi: 

Or * i^y Ç4»T?99Wtt.:ide: Jfc.'fia«Hafc 



..Google 



ToiUttk 9éafWeôt «nchuité, 



ftfté. , "■- ' l 

. peut-être, .-t.. -^ 



-Pai iMiU : te ffa» fôn ,-- AmtirMlt i^oul 



Cette loi qui dccilvamiItTe , 

1^.1b 'ferii oUsmlMtivtÉRr.fput Af^a. 

: Hai»t|hHvdes aifiiiw raJfoainbles ,- 

Raifoos jaftti^'Càaéèuais , 

. . :£lte)Vank«aB^ittiéat:l(njMiri' 

Ob -a'*ft-'tM wMsr'-godlt , «ûAt riiJtcim a' 

le fien. 
Je-liB adbiipu7pi)àrtiiAt iiit'â tifcA niera 

tôiydrCttfèCi'i^Oéliloftsi '#Aogésv4e^ 
farad» , 

H-», ' ■ .- 



. ( w ) 

De RéGare^on, &Ie lefte. Je&7 
San^ ijttfimner «a tànéraiit!', •• 
Qjîes'iltikefl;, powOt, nul Jionmen'et 

{ait rien » 
ïtfijicit qu'on ignâra on.doit tanimM 

Ce taire, 
tafoi, medinZ'nnui'le-montR.paa»^ 
tant bien; :■.::>-.:::-'■> 
CettO'^cuVe, eft,'totiài«'& <&lti ;^ 
Fai (bi nous conooilToDsli&'qiioil vaine 

.-. iMam^ilïj :, _ i»'' ■■>.'■'' 

Fantdme àécwtoà i'tnta^rem de la fôil 

Vous y quoi ! pouiiicz • x^oua .tfîea me te 

, ï«oi»*er-,à.'.nioA?' Ticili.., 

AUea dmc(kna1ex«i«T8 pra&iides, 

Planai des 8*r»iMïtnttit*.: ! 

. T^aaipoiili^^ les'monMâaiIeiv-Ina'; 

Cheminez an traTeis-âC8.f)ndes : 
Anétez le ibleil i Doreurs , ftile» * 'IUkiI 

voir ' -.; 

Des morts Teifuicît^ , ^m ptotefia éixtai 

ges . . . .- :/! ■ r 

Çoint du toot , ce« tra^tSlc,|>iâÏM TjfU^ 



' ( a^î • > 

'Oetfenâaat 4rotiB^rlCïd'Èt)f<àc>4 de Ma. 

blés, d'Anges," ■.'-■• 
Ht geotf Sr'aapis en l'air , de cifMes 

ïbaianges ; 
■Mefficore , propof».vou3 cho(è en voire 

pouvoir , . ' 
De prouver ,' od Juion tùlèz - vous' fui 

ces dholès , 
Et furmalnteautre encor que vons ne fa> 

vez point : 
Adorons, à'un ceeui dioh, le piincipe des 

caiifes , - ' 

Le Créateur de tout , Dieu c'eft t'utiiqite 

point ; 
RemettoDs en lui fênl , ft la mort & la 

.Tie, 
Ainoni-le » fàUbns bien , gBidons-QOOs de 

tout mal. ,. 

Ad lefte , pafTens fans envie 
Pai<deifiu le fàvoir'IKital , 
^u'il ■ voulu cacWr : cai tonte notre 

^tude . 
Ne peut en débiouilici le ténébreux a. 

l«a : 

N i 



mde : . ' I 

-. laOtOE p«i« Tiff «k i^pot ; . - 

la raîfbn & la confcîeMe | 

:%c asH^Vona itqucs aaforlîf d«Fd|> j 

fencc , 
-. I &iffiJ«Bt|ii>iirBâiu anuMi 

A cette fin que I^tu deâiae : 1 

- ' - .lAi>lt»ffiieftt 6ma asittmiraa y ! 
De fuivre celte loi djriae, - ,- | 

Qu'il vant biBA ii.tOHs nOns donnci; 
Pourquoi la fiAîon, par ThMsaw imag^éC) 
~D(Mt><Ra Pamyorter fat laiéalitB? 

L'ame au menibnge abanflonnce , 
'ta iéiptt'àv'hén fêns, IbiviB h'BaMedl 
En lejettantic vrai, le réel,fa:'claitét 
-Qp^ thcfe pourcoit étie plus «Ronécl 
£t puifiyie la raifon -à nwn ave eft â<Mi> 
- liée ,- , . .' 

Je crois qtt c^«ft poyr laiGmoer , 
- thuiÉnfi^'; ÛèttimirLsr ; 
San* cela , poin'quoi Dîen l'uuoiuil oc- 
■- - ' deonée? \ 

Et pourquoi > pQifqne;j'ai ides yeux, 



.". -Siis,jr inb par Jet ^m JecnftreO 
Qti'on me montre donc , que les 
icteês " 
Sont {dus i!hs ^/n tet m'Aa , fc ine gnU 

deseiit ttitux; 
Qpe c'eft par vous, enfin, ^ue je dois 

tue conduire > ' 
Q]i'& TU» aven^ fi» au dut^ doit 

firalbrire , 
Q|ie Dion mft « «ommù as aiëBdc pour 

ceh. 
Que je dota ràéir , qse- js n'ai ries i dire, 
El vl'elia c'eft Uen vous que non choà 
.doit élire : 
Qjl'en Œ« proBTe , ft fenrefte là. ~ 
Ifai* WDS nie? , dit - on , les Frindpei -, 
Tulgaires, 
. Sur ([iioi font foodés nos myllerec 
ÇoBuneat- peut - on ptouTêc 7 ho ! voici 

l'embanai ) 
Hé quoi ! M tient - H dent-^'i Mtir an 
bttm 
: De priwnpies iaiagfaiairM « •■ 
H'»pipi«W * de ..chiiîicr?s î ,; 
- - N 4- 



ÇardMCUn enb&tit, MeiEenrt, dansn». 
,. , tel CM V ■ 
Avant que propotèr les AoSJu i 
U faut en établii le prihc^ & les caufès ,.' 
Arec preuves , finon l'on ne tousciq^ 
, I ' " n pas : - ■ . ' 

Or , tout principe de fbl-ffltme 
' iSe peut proDvei fort aBement : 
Ce ne doit pas étie un ryftémc 
O^fcitf à notre entenitement 
L'ame de l'Univers j Acteur de la Nature, 
L'Etre fabiicateuT de toute créature , 
Qpi du taûe infini pofeles fondemensi 
Et dans l'iiiunenfité place lés éltfmens , . 
Ce Dieu qui fut fixer Toblcur & la lumière, 
SébiODitler- le cahos , le vnide & la 

matière , 
À notre entendenient,re laiffe appercevoir; 
Mais TOUS , DoAcurs , faites • nous 
voir ~ 
' ■ ÎÀ rétité de vos Principes , ! 

De vos Types & Prototypes ; 
Prouvez , je cède k leur poirv9ir , 
Répondez- noot , DoAenrs , fbntMiex 
l'Hypothefe , 



! ( as? ) 

Çigon j'^joateiai ce [toint , . 
Qpe votre do^nt fe Uîfe ; . 

à votre aîCè , 
. Et.tienousçndoAnnez point 
ittle^paimi les- AftioIogHM , 
,l^çt dir^DU d'hq^olcope , & les «hiromanV 

I .(ùeos , 

Débiter \ des fbts yta Btagnitiqnes dco- 

- guesi . ■ ■ ■■ 
Çoi^e fbat les roTçîers A les magicieos: 
.1^ U e^ de CCS gens , :beaiiçoup plus _ 

qu'on ne pen& , 
: -. Qf>9><li)Ç. plu'ifrtffs: difent que non : 
Je foutiens qu'il en eft j maît toute leur ' 



9e nomme par quelque autie nom.' 
. DojA«irt , répondez dooc, ii vous &veX ' 

répondre ? 
.0^^.^ tépondçi.pcnnt t c«tei toju 

ferez bien ; „; 

Tojit' rotce Doftoiat ]i'eft-q.a'Hn bâM . 
. . - , foutLeo , 

(Votre, (ta, f^nf raifon , se fett^qn'^ VptU ' 
conTondiGï ii s 



Et puil^ne fms-rnGHi, TWliefiôiriez 
' réôondre, - ■' '- ■'■ 

D'une 'ridîcul* BoéWnè'- 
Qnî n'a ni ttàSoti , ni bon ftiiSi 
Mais avec ma rarfi>n,jfroobq(A.ftPentend«, 
'^Je iréfléchii, jrpeiifii, etfifemot^feian^t, 

Je conclus , je me xl^tiEtihine , 
*3e crois avec' Hilfeir, i*^iÈ ^ juftt fefc 
La i^ifan fuit des fens la véHtâbla route ; 
Elle jugepareuY, eux tevli InnMt hl<n. 
^l'e Mufefe 'iecànnt)ie^^ai'>^oAiitae».fttt 

doure-^' ^ i ' ' ' ' ■ .' 

Si Pbii «toit le^ m^'i f * ■ittéè_ jtfwi 

■'■■-' '■■ ^ ■ 'le- Voie i^ ''-' ■•'■^ ■■ -'■'■'■-'' - 

On croit l'abrvnthe tinéR ïb. moment 

qu^Mi hgoftte; 

"3&[fi,-c'eftrpar!es^i%fli-, qâé maUfaSSia 

croit ' . 
^filiài-cnAié tmi taSCoB ; tit&i^m^ Je 

- foutieiK cid ) - ' 
' ' Qi/oé «ft.-àveiigle,)fot, isnWt^iblftâBè, 
Incapable de tout , & que MMbinement « 

''T^.TM<ao^<oft'fiKun;ici»-te«iis, 



C 2M. V. 

J^ty^^e pg^ leç lots ufl &t ttyii}^ 
menL 
Ç» 9'eft ^i.oMc ténénîrt , 
Sans clarcé * ni ùaa jtie«iiifnt, 
.. .Qji'eUe t>i«{^£e i 40W de Ëùre:, 
Croyez fans raironnei. Çefi fiir ce fon* 
, -demcol, Ç 

Elqi lit foi , guif Tut le «lyftete , 
Qji'elle ét§bl|t fçn fentînietic. 
'Toute Religion parle même langage j ' 
I^esmy^erct , la foi >. les nijr^cles ■ ç'eS 

tout: 
Ce que de concçvok aWïH» tut -yient iî 

bout ; . ; 

Faudra-t-ll ,ft Utrer b ce njde'eTclavageî 
"Ctoite, Ql)«r>*9Vl TJ» # gçnsçomm» 

. noui , ' 
,Qj)i n'en ûvent pas plus , fouTent-bîçji 
moins encore, 
<2iit tiennent ïes {)rôpps de fbds i( 
. Propos que l£ plus dpâe ignore : , 
Faut-Il croire pourtant, fans çreuve ^ 
Tans raifoh 7' 



( )00 ) 

It notre Intelligence ft let fimt ft le 

refteî. 
Qpoiqtie beaucoup plus Uat , & Etna com- 

paraifon , 
f lus conforRies enfin aux lolx de la «• 
ture , -, '. 

Cefl - & • dire au décret de la Divinité.! 

' Cat il n'eft aucune impoftuie 
Dani fotdre naturel que Dieu nom a 

didé , ' . 

Donc la raijôn dok fsoie étK la règle 
fùre 
Qjii conduit i la vérité. 
Puis eocor , de-là , nous propofè 
D'aimer Te Créateur par deJTus toute cïofê, 
Et d'aimer le'prdcliain ai^ : 
■ Or je conclus de tout ceci , 
'Qjje c'en par la ratfon , que l'on consoît 
la caufe 
. ,Et le Prindpe de tout bien : 
.Toute fifUcité dans ce bien eft enclole , 
*À fiiivre encâr'ce bien la railbn noiis 

dirpofe ; , 

4l||lvani- le donc-, «'eft tout: tpatlciefic 
ifcft'tien.. 



( î" ) 



LA BATHSEBATH. 



Aui 



Ï-Utrefois Tar le point du jour , 
-Une certaine Barfabée , 
Après & cornette lavée * 
Voulut ffe lâyer à fon tour. 
D'abord ftlt pour ftter la crafle , 
Des doigts àla^iambe-l'on paflî! , 
De la jambe iufqu'au genou ; 
Et de -là je' ne fais pas oit: 
Tant qu'^tafin, chemife baflie, 
Elle s'en donna jufqu'au cou » 
ffagi^t^de (Tbonne grâce. 
Qu'un fege eiv fôc devenu fou. 
David , du haut de fa TcrraffiE,, 
Je ne fais coinment l'apjJersut ; 
Elle iftoit blonde , blanche & graflë :. 
Le Voilà toutd'un-coap. en rut. 
Le grand vénéur de tdlç chaffc 
D'aboid chez la Belle courut * 
Croyant d'y trouver bonne place ; 
Ufit.l'aodiallàdc qu'il âUi 



Mail nec Ik bonne gr^iyr, .-. ^. 

La Belle alTez niai te ie(;Dt , ' , 

Soît. ppqr Ja fejnh; , ou la grVpîfW ; 

Mais ji la fin elle le crut 

David ^jsjnt, T)»sià VtmhaSb j 

Et t»tt il fit qu'elle qoniïgt ; 

La première ^, ^ ii« fiit 

Qu'afin de aàv/x qKuqqn ^ chaflié * 

L'énfapt;Da4i]it 1 r«it(âiit «awu^ 

Mais Gpur Iff firccnide valut 

Un tréfor. k i'twnsinc rwe ; 

Car de-Ià Tint» comme à 'Dieu p{ut, 

De m»m en miri .notrp l«lDt. 

Il faut a^DDsr^ue te^gnoe 

Fait bien im iwn ia pffTç. j»||}êr 

Avant d'Hiivw à foo i^uC 






'( m )) 



BÉ VOLTAIRE ■ 
■ [■'■■'"'■ ■'■■■'■ A V '■■:: 1 
. ROI BE FRUSSE-r 

KJ Salemen-du Mwd I 6 lUkttofBe 
Roi ! 

' 'gelïfe;- ■: ..-■'■■ 

RetrouvoicnE daQs ta CoDt f Ckâcle d« ia 
«rtèe.' 

La terre en f admirant Te tat&lE devanttol, 
^Ct -Berlin à'ta'votic Tottant de-la poulCév, 
-ATigal-dcPatiis Ievojt'6 tète aitleie r-'- 

JV t'ombre des hturic» tntitfToiuiés i 
■■ -"■' -■ Mèllvkz.' ' .--■'■ ■'■ - 

Appelles fur les bordïde* rîvttde la Seine 
''ii«8-ai««iKOtn3gés déËrMi,oii»tt(Ù payi.; 



^liar tet foinf, ■ciildvés.Jt 
' nourris 

Lespaliaèr^du Parfianê'ATdBve d'A- 

"thenëï 
S'âevoicnt 'fous, tes yeuT-enchantét & 

Âirpii. 
La chicane à ttst' pi^ avoit noidn la 

^ terre ; 
£t «e~iàônftK^baiS!^' duî^leâe^^is, 
Du timide orphelin n'cscicoit plus les cdi. 
Ton.hrai aVojt dotnté le dtsron d&la 

guene ; [ 

- Son tetople étoitierné, tes Etfits agrimc^, 
Et tu mettois BouiboBaurangde tcsamit. 
Mais, forfait Ji la Fiaiicei. aW (fe l'Ai^p- 

* terre , .. ,■•■■,, ^ ■; 
Que deviendra te fniit de tes nobles ti>> 

vaux ? , , ■ 

. li'Eurq^c retentit du bruit d« ton tonnerre. 
Ta maii^ de la difcorde allume.Us fiain. 

bei(ux ; 
les chaàips font hérifles 4e ta fieres- 

■ .- cohortes , 
JEt déjà, de Uif &ck tu iàù bii^ les poiu» 



. ( î«ï ) 

MalhenTcml Sous tes pattircfaiftrSet 

tombeaux ; - ■ ( - 
Tu Tiens de, preiToqucr deux teniblei ^ 

' rÎTaa*. .-, ' ^■ 

le fer eft aiguifê , la flamitie eft toâtft 

'prête , '; ' - 

£t la foudre en éclats va tomber fur ta tête.' 

Tu viens' trop d'un jour. Monarque in- ' . 

fortuné ! 
Tu perds en' un înRant ta fagefle & ta 

gloire ; 
Tu n'es plus ce héros , fx fage couronné , r 
Entouré des beaux arts , fuïvi de h vicw . 

toire. • 

Je ne rois plus en tt» qu'un guerrier eE- 

fttSné , 
■Qui, la iliunme 4 la Oiain , fe frayant un 

paflàge , 
Défole les cités , les pille* les ravage ; 
£t Tiolimt les droits des peuples ft-dei 
Rois ■ ' 

Oflqife la nature & fait tiare les bîx. 



A hi: m'; :,m /:.'.' ,1." : 
A VI S 

de" !■ ED I T E,U R." 

\ S n'e/l que Famour powr lav/riù-^ 
pourfoa Roi, & rindi^natitn la pba 
Jujit contre timputknufiuSitur de Votf 
tairi , qui ont infptré à V Auteur la Ré- 
^nfi Jiàaante. Elit t(étoH point faite 
pour voir le jour , i^feroit refiég^ i filon 
tnUeslot apparenut , daa le terdt étroit 
4c quebjuçt bota patriotç/ , amii de 
r Auteur s Uquel ne S' /entant pat tour 
• Ift tebas requît four la, Poéjic , parfait 
qu'il falloit une meideurf pluine que la ■ 
^mu poor reppuQèr laudace de ce JÛ^ 
iitut moderne •. DaiUeuri en publiant 
atte réponfe , onfe voyait dont le m!- 
(ejjîté de tirer de la pai^kre une pie^ 
qui fera 4 jamais Fobjet de ihà^reur ^ 
- de tffftfcfgfitm de touf les Uoanketgenj f 
Êf qui méritait,' ainjt que fon auteur , 

* Atilftn* & Anjit^ cslonnUtenn de 8â> 



^itn tnfivelie ptmr tài^oarribou lù 

téaebret de ToubU.' -^ 

Mais Fapptu d'unfoTdié: f0 indigne 
iatérit a^ant foHé qtidqu'un à la fai/t 
imprimer., 6? mime à la traduire en 
Allemand , m dit omit de t Auteur dtt 
lar^^onfe, en pojp/dant mu copit , a 
cru qiiil.étùit àejen devoir de la rendrt 
publique. 



RÉPONS E 

"il V X 
, VEXS PRE'CE'dÎNS. 

jTHilirfbjilie , îofte , Auteur îndichît 

Sable! 
I^Mttt ÎB>(.ie ou fot , * tentftt iidnaraMe, 
Quand le plus ielairé, le plm 6geiieJ 

IloiJ : , 

DeGiiiaute faveni t'honoioit ùtteFpis , 



1 

( Î08 ) ' 

XAniQtdfr^«di^eir»fbridé fur ce fiiffragè 
Q|ii dsniioit au public de ton mérite un 
V gage: - > 

On prAtuic tes Ecrits ,' comtM excellem- 
- » ment" beaux , 

Et nul n'appercevmt leuit énormes dc^ 
r faats. . ' ' 

Dès • ïois qu|auprès du Kbî u mauvaife 

• conduite 
Te réduifit à prendre une honteufe fuite ^ 
On-nefit plus de cas 4ue de ton beau côté* 
On blâma ta laideur en louant ta beauté; 
Mais voyant aujourd'hui ton in&me U. 

■ ' belle, 
Chacun ne trouve en toi qu'une ame cri- 

miàelle, 
Qji'un Auteur efiréné , qu'un déteftablc 

objet , 
Qp'un calomniateur méritant le gibet, • 
Le fcéliirat Damien , félon toute juflice y 
£ft digne alTurément du plus auel fap- 

■ pl'ce , 
Pour svoir atteqté fur lec joms d'un grand 
- -, I^ij 



Mail ûtt le nêqie ^iei , ^ae Oi^Uim â«' 

toi? ^ . 

Ton d^t «te Tçngeancé & ta mâU«' 

noire , . . ;; 

- Su ^us di^neies 'Roti veut dctiuiré U 

gloir» , . - 1 

fit ç« un attentat également uStsàx ■ 

T(^:Âe ^(éderic UD.:Prince mon^étiK 

Tu lui blefTes l'honneur , pi^férable i U 

;, :,-: ,«b; i- ■.:.■■.-::;-■':■ --î 

' llaibeur«ux,.é{^vsia^, iiaeQe';eft~dohC'ti 

_. . furie î -'l--! ;■ r 

Cp.çiBienf.toQ gi3nd;làT<^nè'tediâe.bl 

pas .; t . ; 

.-jl :. :i .M lWi»;bt(»A > -.- --': .:.tsJ 
Maù G de>^fa (àveur tu icft4£M« encorfi 
' QiiekiT^^tent •^es\:ic)àa^ iiue iii ËBMtt 
■ j, ;i ,|.j ^<»ree:'î,.j ;-ir:,.M.; ■■ . ■-.:./:! . 
ITeft-ce pas que u ZttuI^ i.aA!.pIat&t toa 

Chuterait dans ce cas fi» jnt'tout antre 

. .-:;. ;:,(»•'■■ "i^ i:-: -j'jio-i.vv-. :: .A' 



V6 ma. vae.fiiiiiacLMi ^y^ i ht 

France? vi i 

Ça^koit vie <£eft.t#i|ii rd(;ii«^f!kâ tt/S 

ment ? i 

Vn IU>i-. s^fl: r Jl pas ' libre itw«it«^H^ 

ment T 
Ponr-4ti«..4cKm f«pi dv FAa^ét^ - 
4ft-il MntM la Franer Mtrb^ift '^ëR^ 
1,: ■: . ;..çjeriet-'..-'- ■'- ■ ' ■-' -■' '"■ -^ 
Et pourquoi celle-ci Te ccoîtJetfâ' permis 

Ton approbaUon, ob]i(),uàittbf ^idée , 
Au Gad.Fatii:Fnn^s-&ilt 4oâte ^'«y 

cordée. ' '^ 

«iaiti jugéctwitoh •s«i'"d6«M)'^^IHâ' 
Leurs ttata à fi«*^J<iu*'ft*o4tàs riea dé> 

Ooità bén^rii^ utèlbillRp'patMtPtnf^'^^ 
D'olet ea Maglftiat' caSdmaàéi un R<d 

Ceft eocor peu pour toi qtwià^l] niai jd. 

^;i.;i: l'ioSsr; lui ïEO- ao înr.i; lioiaiantia 
Tu Eus évaporer ton efpritV «Whronger i 



De tels «Dtrn excès j déa'Barmàei^ ittî 

pillages, ' '- . . : .- 

Des dêfolaitons cPÉtats * deKtéî ? 
Sliiii ce firnt totts âetfiiitspu'fot.méiM 

inventes. 
Et rfclUce pas ànffi reTprit'*' catemuM , 
Qpi te fait avancer avîs cflfroïrterié ' - 
Qîie des tronHes préféra FrMctîc cftfto» 

tew T ■"','' .'■ 

n en Teroit plutftt te Pàclficateoi: -^ " 
la cfaofecft très-flotoitt; autant qittr tri» 

certaine I ' . . 

D'un ftui nwt prononcé ritiiii£«jErt0 

Reine ■ ' ' ' _■' '■'•'■_' '' ■'' 
EM 'mumeim-Ia p^ &Ia traàqldlBtiSv'^ 
San CMi&ïtJki^drus.niSDqiu de videaté-}- 
Si le Hot Ëdt la gueire, il It Mt pat con. 

trainte. 
Et fim coeur fgr l'ilTue a lieu d'itre ùm 

chiintc;- 'l 
Ftophete du maUnitu lui prédis dss inaii:^ 
Tu conduis contre lui deux terril^et A. 

vaux; 
Tu poUTois dire tcoU , 4C ffentet Jsui puib . 



< 5'« > ~ 

IWs le «ie) qtd. du Roi S^. foajw^ la 

dcfcnfe , 
Qiii lii ^uioa tOiQoirt des fiiQcèt ^o[^<^,- 
'$^ /glas fiJûSkat .eatoi qm tous ces en- 
vieux; __ ,^ 
J^ {kuXiiieaSur eux lui donner la n&mre,^ 
Tu founat voir slon s'il a perdu fil gloirei 
$i lu dois l'àppeller MoDarque infiNtuii^ . 
S'il n'eft plus ce héros, ce Sage couronné* 
£t fct pio^t^C^ (^fondant U m^ice , " ' 
jBeuinuil: te tenir lieu du f lui ciuetfi^ 

plïce. 
^D refte épargne-toi téïibînsaccoHtumû, 
Se niër'tcs écrits, Cu6i qu'ils font blâmés, 
Ge.t^^oU.vraifn^t^'tuté mutile &JDte; 

,„_-. -,-,., .emgiicûMe;'.,, . ,!■■,■...■ 
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